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BULLETIN POLITIQUE
La m ort fait depuis quelques jou rs une am ­

ple moisson et pourvoit ù ce (jue nous ne 
)uissions guère à cette place sortir de la nécrq- 
ogie. Avant-hier le télégraphe nous annonçait 

la m ort, survenue le m atin môme, du roi 
Cliarles I "  de W urtem berg  ; hier c ’était celle 
du leader conservateur de la Chambre des 
com m unes, prem ier lord de la trésorerie, M. 
W .-IL  Sm ith ; au jourd 'hui, c ’est la ün prém a­
tu rée  e t inattendue d ’un personnage plus 
bruyant, M. Parnell.

* * *
La santé du roi de W urtem berg  était depuis 

vingt ans comprom ise. Il ne m ontait à cheval 
qu’avec de grandes difficultés. C’est môme 
pour cela qu'il du t s’abstenir de faire la cam ­
pagne de 1870. Il passait tous ses hivers dans 
la Riviera. Au retour il s’arrê tait volontiers à 
üuchy , à l’hôtel Beau-Rivage, Tous les L au­
sannois ont rencontré une fois ou Tautre ce 
souverain dont les a llures étaient celles d ’un 
gentlem an élancé, de tournure  fort élégante, 
portan t une grande barbe blonde, correct, à 
Taspect un peu froid ct mélancolique, invaria­
blem ent suivi d ’une levrette gracile, comme 
M. de Bism arck Tétait de son inévitable boule­
dogue. 11 avait passé ce m aussade été dans sa 
propriété  de Friedrichshafen, su r les bords du 
lac de Constance; puis il s’élait rendu dans 
une autre de ses résidences favorites, Be- 
benhausen. Mais, dès le milieu d ’août, on tro u ­
vait fréquem m ent dans les journaux des dépê­
ches su r son é tat de plus eu plus précaire. Les 
médecins lui avaient recom m andé, il y a quel­
ques semaines, de ren tre r à S tu ttgart e t on n ’avait 
plus d ë sp o ir . Il e s tm o rt m ardi m atin, au lever du 
jour, presque sans douleur, après avoir p ris la 
Sainte-Cène. La cloche de la S tiftk irche  s’est 
aussitôt mise en brunie, suivie par toutes les 
cloches de la capitale w urtem bergeoise. Par­
tout le drapeau rouge et noir a é té  arboré à 
m i-ham pe aux fenêtres de  la résidence. Les 
troupes ont prêté serm ent à Guillaume II et un 
nouveau règne a commencé.

De tous les E ta ts  allem ands, il n ë n  est pas 
de plus paisible que le riant royaum e de W u r­
tem berg . Les passions politiques, ardentes il y 
a vingt-cinq ans,y  sont presque com plètem ent 
assoupies. Les Cham bres discutent les ques­
tions qui leur sont soumises avec la placidité 
sereine des congrès de spécialistes. La presse 
est d ’une m odération extrêm e. Les deux 
grands journaux du pays , le Schicœ- 
bische M erkur  e t le Beobachter, organe des 
dém ocrates, ne sc livrent généralem ent à au­
cune polémique acerbe. Le gouvernem ent est 
depuis de longues années aux m ains du m inis­
tre  de M iltnacht et ne subit guère d ’autres 
moditicalions que celles que les m orts e t les 
démissions y apportent. S ’il est vrai que les 
peuples heureux n’aient pas d ’histoire, le peu- 
])ic wurtcm bergfiois est un peuple heureux.

Dans quelle m esure le doit-il au souverain 
qui régnait sur lui depuis 27 ans ? Il n ’est pas 
aisé de le dire. Mais on peut affirm er que Tac- 
tion de Charles D® sur les affaires fut toujours 
extrêm em ent réservée, presque tim ide, qu ’il 
su t esquiver les conflits c t céda toutes les fois 
qu ’il se vit en opposition avec ses su jets. Sous 
le gouvernem ent de son père, il passait pour 
libéral, comme tous les princes héritiers. Mais, 
à  Tencontre de ceux-ci, il sut réaliser au pou­
voir les vues qu’il avait préconisées. Son règne

F E U I L L E T O N  DE L A  G A Z E T T E

CHARGE D’AME
par 11“̂ ® J eanne MAIRET

II
Le tram de Paris à Ilondeur entrait en gare. Deux 

jeunes gens saulèrenl Icslemeut d’un compartiment, 
mais restèrent d’un commun accord auprès de la por­
tière. Une jeune fille, lellemeiU jolie que les voya­
geurs qui sc bousculaient eu courant vers la sorlio se 
retournaient pour la regarder, s’apprêta à  descendre à 
son tour. Sa jupe s’accrocha, el elle faillit tomber eu 
aauianl. Les deux jeunes gens se précipllèrenl pour 
Taider.

— Merci, messieurs...
E l les beaux yeux remoroiaieul aussi, dislribuaul 

leurs regards avec une louchante imparlialilé.
—  Eh bien ! Edmée... fit la personne d’âge respec- 

lahle qui accompagnait la jeune fille.
—  J’allais tomber, madame, et...
Elle u’eii dit pas plus long, et, impalicnlc, se liaia 

vers la sortie.
— Qni esl-elio ? où va-t-elle ? Je connais mon Hon­

neur el ses environs comme ma poclic. Jamais je n ’a- 
yais vu celle pelitc merveille...

—  Suivons-là, nous finirons bien par nous rensei­
gner. C’esl une jeune fille du monde, certes, et ce­
pendant, cependant... il y a en elle un je ne sais quoi 
qui ne seul pas son couvent.

Celui qui parlait ainsi était un forl beau garçon qui, 
malgré scs vêtements bourgeois, so révélaii soldat â 
i>e s'y pas tromper. L’œil dur, la moustache provo- 
canle, les allures un peu brusques, semblaient indi­

débuta par rendre  la liberté à la presse c t, peu 
d 'années après, en 1808, le suffrage universel 
était introduit dans son royaumo, avant de 
l’ê tre  dans aucun au tre  E ta t allemand. Pour 
CCS deux reform es, Tinlluence du roi fut m a­
nifeste. Dès lors, elle ne se laissa plus perce­
voir en politique que dans de très rares occa­
sions.

L ’année I 86G lui fut douloureuse. L ’opinion 
publique était presque unanim e : Charles I” , 
soutenu par son peuple, s’efforça de résister 
aux vues am bitieuses de la Prusse, de défendre 
la constitution de la Confédération germ anique 
ct de sauvegarder l’autonomie du royaum e. 
Mais les troupes w urlem bergcolses furent baÇ 
tues à Tauberbischoffslieim  dans d ’assez p i­
teuses conditions. A lors, sur le conseil de son 
m inistre des affaires étrangères, le baron de 
V arnbühler, le roi lit à mauvaise fortune bon 
cœ ur. Moins d ’un mois après la défaite, il si­
gna avec son vainqueur un tra ité  d’alliance, 
donnant le com m andem ent éventuel de Tarmée 
w urtem bergeoise en tem ps de guerre  à la 
P russe , m oyennant quoi cette puissance ga­
rantissait l’in tégrité  du territo ire  du royaum e, 
qui échappait au sort du Hanovre, de N assau, 
de la Hesse électorale et des au tres E ta ts  m é­
diatisés. Le prince de Bism arck avait, alors 
déjà, en vue la guerre  contre la France. La 
clause principale du tra ité  resta  secrète. Ce 
qu’on en connut suffit pour soulever Topinion 
en W urtem berg . Les Cham bres, en acceptant 
la paix et l’indem nité de guerre  de huit mü- 
lions de florins, se prononcèrent pour la for­
m ation d ’une Confédération de TAliemagne du 
Sud. En 18C8 encore, les élections furent pour 
les adversaires de la Prusse une brillante vic­
toire, si bien que le roi se v it obligé de ren­
voyer les députés dans leurs fovers pour éviter 
des difficultés, e t que les Cham bres ne siégè­
ren t pas du 23 décem bre I 8G8 au 8 m ars 1870. 
Ces faits firent croire à Paris que la P russe  ne 
pouvait com pter su r le W urtem berg  en cas de 
guerre  et ne furent pas sans influence sur la 
politique de Napoléon 111. Mais Charles 1" fut 
fidèle au tra ité , — m algré quelles perplexités 
et quelles angoisses, le journal de l'em pereur 
Frédéric  Ta révélé, — et la division w urlcm - 
bergeoise fut m ise à la disposilion de la Prusse 
dès la déclaration de guerre. Celle-ci donna un 
coup de fouet à la solidarité allem ande. Les 
Cham bres, qui la veille encore étaient en m a­
jorité  favorables à la suppression de l'arm ée 
perm anente el à l’introduction d ’un systèm e de 
milices, votèrent les crédits dem andés, e t les 
soldats de Charles 1" se battiren t très brave­
m ent, soit à W œ rth , soit à Sedan, soit plus 
tard  sous Paris, à Cham pigny en tre  au tres, 
où ils perd iren t beaucoup de monde. Scellée 
ainsi pa r la victoire c t p a r  le sang, l’unité 
allem ande était faite e t l'im m ense m ajorité du 
peuple w urlem bergcois accepta dès lors 
Thégémonie de la l’russe. La diplom atie du 
prince de Bism arck, a ttachant ainsi à son char, 
presque m algré eux, les souverains et les 
peuples vaincus et liumiliés en 18GG, avait fait 
le plus surprenan t de ses tours de force.

La nécessité, la raison, la volonté nationale, 
le patriotism e allem and obligeaient Charles 
à acce )ter la suzeraineté des H ohenzollern .il 
le fit ae bonne g râce. Mais il est perm is de 
penser que, devenu vassal, il perd it le goût 
des affaires et garda au cœ ur le deuil de sa 
souveraineté perdue. C’esl à cela, ou fait qu ’il 
n ’avait pas d ’enfant ct sentait com prom is Ta- 
vcnir de sa dynastie, autant peut-être qu’à son 
é ta t m aladif ({u’il faut a ttribuer le rôle passif 
dans lequel il se conlina de plus en plus.

quer que co jeune ofiider n’avait pas le commande­
ment fort doux. Son compagnon était beaucoup moins 
bel homme; ses yeux bleus étaient les yeux d’un rê­
veur, d’un homme d’étude probablemenl.

Edmée hâtait le pas. Le cou tendu, le regard ar­
dent, elle cherehail à reconnaître parmi les personnes 
qui allendaieiit les voyageurs celle qui élail venue 
pour elle ; elle savait que de celte première renconlre 
dépendaient beaucoup de clioses. Elle en oublia tout 
à fait les deux jeunes gens^iont l’évidente admiration 
Tavail amusée pendant le voyage. Cependant l’admi­
ration lui élait nécessaire comme Tair qu’elle respi­
rait.

Marthe Levasseur, dès quëlle  aperçut le visage de 
celte jeune fille loul vibrant dëm oliou, no douta pas 
uu instant. Elle s’avança rcsolumenl, un  peu pâle 
seulemeul, el dil :

— Yous vous nommez Edmée Levasseur, n’esl-il 
pas vrai ?

Edmée, 1res troublée, émue à en pleurer, so blottit, 
par uu mouvomeol d’uue grâce féline, daus les bras 
de son aînée.

—  Ma sœur... murmura-t-ellc.
Marllie embrassa la jeune fillc le plus cordialement 

du monde. Ce baiser scellait uu pacte, auquel Marthe 
n’avait conseuli qu 'après mainte révolte.

—  Sais-tu que je trouve en loi une sœur adorable- 
raoiil jolie —  loul simplement délicieuse'?

—  Je voudrais tant vous plaire...
—  Alors, commence par me tutoyer, ma petite Ed­

mée, puisque uous sommes sœurs.
Les deux jeunes gens avaient été témoins de cette 

scène, Marthe s’en aperçai. Jusque-là elle n ’avait vu 
qne sa nouvelle sœur. Son visage très pâle se colora 
suhilement.

—  Yous, Robert?... Yotre mère ne vous atlcndail 
que la semaine procliaine.

Les journaux allem ands parlent cependant 
de lui avec les plus grands éloges. Ils oublient 
les attaques qu ’ils lui ont prodiguées naguère 
au sujet du choix de son entourage et qui Tont 
obligé à se séjiarer d ’un favori très ma vu par 
Topinion. Tous louent Tamènité de Cliarles I**, 
la bonté  de son cœ ur, l’in térêt qu’il portait à 
tous ses su je ts , considérés par lui comme une 
grande famille, sa haute culture intellectuelle 
et son am our des a rts . Sous son règne S tu tt­
g a rt est devenue une des plus belles villes de 
l’Allemagne : les édifices s'y  sont m ultipliés, 
des trésors de statuaire et de peinture y ont 
élé accum ulés ; un parc splendide unit la ca­
pitale à Bcrg et à Cannstadt ; la cathédrale 
d ’ü lm , un des plus grands chefs-d 'œ uvre de 
Tarcliilecture gothiijue, a élé restaurée. On en 
a ttribue  Thonneur au roi défunt et à  la reine, 
la belle grande-duciiesse Olga de Russie. E t le 
peuple w urlem bergeois porte très sincère­
m ent le deuil de ce prince iiiansuct et béné­
vole.

Il n ’est pas probable que sa m ort ait aucune 
conséquence politique. Son successeur, Guil­
laum e II, est un prince très aimé tlu peuple et 
de Tarm ée, dans los rm ë s  ue laquelle il a joué 
un rôle fort lionorable. Il gouvernera, sans 
aucun doute, dans le m êm e sens que son p ré ­
décesseur. Il voudrait faire autrem ent tju’il ne 
le pourrait pas. L’unité allem ande, suivant la 
formule prussienne, est un fait accompli. Les 
W urlem bergcois ne sont pas des Prussiens ; 
mais ce sont de très bons Allemands. C’est 
chez eux (pTest le berceau des Holienzollera ; 
ils en sont liers. S’ils tiennent à leur belle 
patrie souabe, à leur passé artistique e t litlé- 
raire, à leur individualité politique, nul chez 
eux ne songe à  revenir en arrière. On parle 
parfois encore de menées séparatistes dans tel 
ou tel E tat de TAliemagne du Sud. 11 ne faut 
pas y  m ettre  d ’im portance.

Le W urtem berg , comme la Bavière, comme 
le grand-duclié de Baden, entendent conserver 
ce qui leur reste  d ’autonom ie ; ils ne veulent 
pas ê tre  m enés trop  à la prussienne, tel inci­
dent peut encore exciter leur mauvaise hum eur, 
ils peuvent envoyer au Ueiclistag des députés 
de l’opposition, m ais Tempire est Tarche sain­
te. Quiconque ferait m ine d ’y toucher serait 
brisé. H faudrait, pour com prom ettre l 'é ta t de 
choses actuel, qu’on com m ît à Berlin des fau­
tes énorm es, aussi im prévues qu’irnprobaliles.

Le nouveau roi de XVurlembcrg n’a qu 'une 
iîlle de son prem ier m ariage avec la princesse 
Marie de W aldeck. Il a épousé en seconde 
noce, en 188C, une princesse de Schaum bourg- 
Lippe et n 'a  pas eu d ’enfant. Comme la mo­
narchie w urtem bergeoise est héréditaire exclu­
sivem ent dans la postérité màle, il est proba­
ble que la couronne passera, après Guillaume 
II, à la branche duca e.

Ce fait cause quelque appréhension en W u r­
tem berg . La branche ducale, dès longtem ps 
(létronquée, est catholique, tandis que la m ai­
son royale est luthérienne, comme les deux 
tiers de ses sujets. En outre, les ducs de 
W urtem berg  servent tous dans Tarmée au tri­
chienne, où ils occupent les plus hautes fonc­
tions. On redoute un peu leur avènem ent éven­
tuel. Ces craintes sont lointaines et ne paiais- 
scnt pas très fondées. Au tem ps où nous v i­
vons, un prince cliercherait vainem ent à impo­
ser sa religion à scs su jets, e t on voit une 
maison catlioliciue régner sur le royaum e de 
Saxe p ro testan t, sans <[iTil en résulte  aucun 
froissem ent pénible. En outre, Tantagonisme 
entre  TAulriche et la P russe a fait dciniis 
tan tô t vingt ans place à une alliance étroite. 
11 semble donc quo, les ducs de W urtem berg

—  C’est une surprise que je lui fais. *
—  Je vous enlève alors, car vous ne trouveriez pas 

de voiture, et nous passons devant votre porte.
Puis, voyant qu’il regardait Edmée avec curiosité, 

elle dit, non sans un petit eiïorl :
—  Ma sœur, Mlle Edmée Levasseur. M. le baron 

d’Ancei.
Le jeune homme salua profondément.
Il y eut un  peu de confusion. Il fallait sëccupcr de 

la sous-raaîlrcsse qui avail accompagné Edmée et qui 
demandait à rentrer à Paris par le premier irain. Ro­
bert déploya uu zèle peut-êlre uu peu exagéré. Enfin, 
il prit place daus le landau, en face des deux jeunes 
filles. Alors seulement il aperçut son ami qu'il avail 
complètement oublié, el dont il surprit un regard 
courroucé el envieux. Comme il passail tout près de 
la voiture, Robert Tappela d'un geste.

—  Marthe, voulez-vous me permettre de vous pré­
senter uu camarade de collège qui vient passer sou 
congé de convalesconcç à Trouville? Le capitaine 
Bertrand, à qui j ’ai promis de le présenter à mes 
amis, sera uue recrue précieuse pour les fêles que 
vous préparez, à ce que m 'a  dit ma mère. Bertrand, 
Mlles Levasseur.

Puis le landau s’ébranla. Le capitaine resta un mo­
ment immobile, regardant les trois jeunes gens, dont 
les rires arrivaient jusqu’à lui. Il se sentait méconnu, 
sans savoir pourquoi —  car enfin, Robert Tavail pré­
senté. Edmée, cependant, en lui reiidanl son salut, 
Tavail regarde un peu longuement. De nouveau, il lui 
sembla que ce regard n’avait rien à voir avec l’édu­
cation du couvent. Après tout, elle n’avait probable­
menl pas été élevée au couvent. C’élait bien la plus 
jolie fille qu’il eût jamais vue, avec ses grands yeux 
noirs —  les yeux de sa sœur au fait —  sa carnation 
et ses cheveux do blonde ! Cela faisait uu contraste 
merveilleusement piquant. Marlhe, au contraire, élail

dussent-ils demain prendre possession du 
trône, cela ne changerait en rien la situation.

*«  *
Les deux au tres m orts auront certainem ent 

leur contre-coup sur les destinées de  la G ran­
de-Bretagne.

M. W .-IL  Sm ith, m inistre de la guerre  de 
lord Beaconsüeld et de lord Salisbury, devenu 
leader de la Cham bre des com m unes à la suite 
de la re tra ite  de lord Uandolph Churchill, 
était un des plus gros personnages du gou­
vernem ent anglais. Sa disparition va néces­
siter tou t un rem aniem ent du cabinet e t des 
com pétitions ardentes.

La m ort de M. Parnell au rait é té , il y a dix- 
huit mois, un deuil national pour Tlrlande. 
Aujourd’hui, elle sera considérée comme une 
délivrance, soit fïar les com patriotes du dé­
funt, soit surtou t par leurs alliés du parti 
gladstonien. Une des plus éblouissantes popu­
larités du siècle s’était en effet effondrée à la 
suite d ’un scandale de la vie privée, avec une 
ra[)iditc déconcertante pour ceux qui voient de 
loin les choses de G rande-Bretagne et ne com ­
prennent pas pourquoi cette nation est si ini- 
placableà certaines fautes et à certains hom m es, 
si douce c t si clém ente à d’au tres. L’affaire, 
exploitée d 'abord par le gouvernem ent, avait 
obligé M. Gladstone à désavouer son allié et 
les nationalistes ù lâcher leur chef. Parnell 
s’était ra id i contre cette excommunication. 
Tous ses effort ont élé inutiles et ont eu pour 
résu lta t de le taire dévaler plus vite. 11 a eu 
beau en appeler des députés au peu})le, de 
l’A ngleterre à T lrlande, de T lrlande à l’Amé­
rique, vainem ent il a épousé en ju stes noces la 
femme fatale. Il a éprouvé défaite sur défaite. 
11 était fini. Son nom n’était plus qu ’un obsta­
cle à Tunion dos défenseurs de Tlrlande e t sa 
m ort sera pour eux un soulagem ent.

Cette lin pitoyable ne fera pas oublier les 
services inoublial)les que C harlcs-S tew art Par- 
iiell a rendus à sa patrie  ; le désintéressem ent, 
Thabileté, Ténergie et le courage indomptés 
qu'il a déployés pour elle.

11 é ta it né protestant e t landlord. E t toute 
sa vie a  élé consacrée à com battre des privi­
lèges et des abus, une organisation politi( ue 
et sociale dont lui e t les siens é taient les bé­
néficiaires. Sa jeunesse fut celle des gentils­
hommes cam pagnards de son pays : il apprit 
de haut l’agriculture et com pléta son éducation 
par quelques vagues cours universitaires et de 
grands voyages. Puis il se livra aux chasses à 
courre, aux chevaux et aux m eules pendant 
quelques années, ne se distinguant de ses sem ­
blables qu ’en étant équitable vis-à-vis de ses 
tenanciers. C’est en 1874 qu ’il aborda la po­
litique. Parnell é ta it né en I84G. Il avait donc 
alors 28 ans. Il eut quelque peine à se faire 
accepter comme candidat irlandais, car ses 
concitoyens se refusaient à voir dans ce grand 
propriétaire un défenseur des petites gens. Il 
réussit cependant ù les convaincre, et après 
un prem ier échec, il entra aux Communes.

l.a cause iriandaise élail alors aux m ains de 
Butt, qui faisait de très beaux discours et sui­
vait, pour la défense des revendications de 
Tile, une m élhode inoffensive ct courtoise. 
Parnell ne fut pas longtem ps à se convaincre 
que ce nationalism e académ ique serait toujours 
infécond. II en treprit de réunir en un seul 
clan tous les partisans des réform es irlandai­
ses, les violents comme les m odérés, d ’en for­
m er un parli indépendant des deux grandes 
fractions britanniques et de faire des revendi­
cations agraires, plus accessibles aux m asses, 
le levier des revendications nationales. Ce pro ­

franchement brune, le leiut mat, les cheveux presque 
noirs portés en bandeaux luisants. Elle élail plulût 
bien que mal, celte grande jeune fille sérieuse, mais 
qui songejait à la regarder uue seconde fois, laut 
qu’elle serait à côlé de la petite merveille ?

Lorsque Robert eut quiUé les deux jeunes filles, 
Edmée prit la main de sa sœur,

— Que je SUIS contenle... si vous saviez... si tu sa­
vais !

Marthe lui sourit ; ello était conquise par le charme 
de celle enfant qui semblait lui demander son affec­
tion, réclamer sa protection, qui se faisait pelite au ­
près d'elle, qui élait vraiment louchante dans sa naï- 
vclé à demi conscienle. Elle comprit vaguement que 
celle façon douce el charmeuse de demander aide el 
protection devait, auprès des hommes, êlre un atlrait 
absolument irrésistible. La mère d 'Fëm éc avait peut- 
êlre legardé son père comme Edmée ia regardait. 
Mais celle pensée ne fit que traverser son esprit, com­
me une douleur lancinante fait vibrer un nerf malade. 
Elle se laissa aller à la joie d ’avoir trouvé un êlre 
plus faible qu’elle à aimer, à  dorloter, à choyer do 
toutes les façons. Lorsque Marthe donnait son cœur, 
elle oe le reprenait pas. Son premier lusliucl avait élé 
de repousser la fille de Tétrangère. Elle Tavail ac­
cueillie, au contraire; maiutenanl elle Tavait adoptée, 
loyalement, absolument.

—  Eeoulc-moi, Edmée. Daus la lettre que je Tai 
écrite, je n’ai pas pu tout dire. Une tante, la sœur de 
ma mère, Mme Despois, qui m’a élevée, que j'aime 
de tout mon cœur, vil avec moi. Il te faudra faire sa 
conquête, car —  il vaut mieux quo lu le saches— — —  ̂ J
elle s’esl opposée de .toutes ses forces à iou arrivée 
auprès de moi.

—  C’est trop naturel. Elle ne voit en moi que la 
fille de ma pauvre maman. Je ferai ce que je 
pourrai pour quo, bienlôt, ello uc voie en moi que ta
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gram m e, il le suivit avec une logique et une 
résolution implacables. H désarçonna Butt, 
qui m ourut abandonné de tous, e t, dès 1879, il 
étaR considéré comme le chef indiscuté de 
Tlrlande.

Froidem ent, il organisa Tobstruction bruyan­
te  au parlem ent, forçant ainsi Tatiention de 
lous. 1 fit durer telle séance vingt-six heures 
avant qu’on pu t voter, se lit suspendre et ex­
pulser, obligea la Chambre des communes a 
modifier son règlem ent, à travers quels orages, 
on sc le rappelle encore.

La session de 1879 surtout fut rem arquable. 
T.es pommes de te rre  avaient m anqué en Ir­
lande. La famine y était effroyable. E t m algré 
la détresse des m alheureux paysans, les laiid- 
loi'ds refusaient tou te  réduction de fermage. 
2267 évictions avaient été exécutées m a n u  
m ilita r i en quelques mois. Parnell demanda 
au gouvernem ent s ’il ne voulait rien faire. M. 
Low thcr, secrétaire pour T lrlande dans le ca­
binet Beaconsficld, nia l’évidence e t répondit 
avec une légèreté et un cynism e devant lesquels 
Topinion se cabra. Parrici! en tra  dans la ligue 
agraire fondée par Michel Davit e t p a rû t pour 
TAmérujue faire une collecte en faveur de ses 
com patriotes dans la détresse. II en rapporta  
dix-huit cent mille francs!

Les élections de 1880 am enèrent au pouvoir 
les libéraux- Soixante-liuit hom e-rulers dé­
voués à M. Gladstone entraient au parlem ent. 
Mais la situation de Tile resta it la mêm e. Les 
crim es agraires, suite de la m isère et des 
évictions, se m ultipliaient. M. (iladstone ne 
trouva alois qu ’un rem ède : une loi de com­
pression suspendant Taction légale des tribu ­
naux. M. F orste r l’appliqua avec une rigueur 
implacable, que seul son insuccès dépassa. On 
cru t faire m erveille en frappant T ir ande à la 
lêlc. Parnell fut a rrê té  et incarcéré à Kilmain- 
ham , avec les pipncipaux chefs de son parli. 
Mais en obstruan t les canaux de Tagitation 'lé­
gale, M. F orster fit de plus en plus m onter les 
crim es. En 1881, 17,041 évictions furent exé­
cutées. L’hiver de 1881 à 1882 fut Tun des 
)lus som bres de la som bre histoire irlandaise.
H. Gladstone se résigne ù tra ite r  avec les p ri­

sonniers deK ilm ainhaus. ITinterm édiaire choisi 
fu t... M. 0  S ’hea, un député alors obscur. 
On fit à M. Parnell les plus belles prom esses 
de réform es ; il s’engageait de son côté à user 
de toute son influence pour ram ener Tagitation 
dans les voies légales. Le « roi sans couronne » 
fut m is en liberté. L e^ouvcrnem en t avait ca­
pitulé devant lui. Sa ren trée  à la Cham bre fut 
triom phale. M. F orster était à  jam ais coulé 
dans l’opinion.

Les perspectives de T lrlande étaient radieu­
ses. Un crim e affreux vint les anéantir une 
fois encore : l’assassinat de lord Cavendish et 
de M. Burke à Phœ nix-Park. Les conséquences 
en furent néfastes. Au m om ent où elle semblait 
sortir de Tère de com pression, Tlrlande y fut

que jam ais, grâce à 
liabiiemciit exploitée

rejilongée plus profon(
Tindignalion universelle 
par ses ennem is.

Il fallut plusieurs années à M. Parnell pour 
regagner le terra in  que d ’obscurs crim inels 
lui avaient fait perdre. Son rôle au Parle­
m ent le sauva : la situation était telle que le 
parti irlandais devenait l'appoint nécessaire de 
toute m ajorité. Les deux partis  en vinrent à le 
courliscr. Le 8 juin 'I88o, il m ontra sa force 
en s’alliant aux tories pour renverser M. (ilad­
stone. La Cham bre fut dissoute. Les parncl- 
listes y ren trè ren t qualrc-viiigt cinq. Ils étaient 
de plus en plus les ai bilres de la situalion et 
offrirent leur concours au plus offrant pour

sœur.
—  Comme tu es raisonnable et sensée ! s'écria 

Marlhe avec admiration.
Edmée se mil à rire d’un joli rire perlé.
—  C’est élémentaire. Eu se faisant aimer on ob­

tient loul ce que l’on veut.
Celte profession de foi lit ouvrir do grands yeux à 

la sœur aînée. Mais ce fut dit si simplement, comme 
si la chose ne pouvait admettre discussion, ce fut suivi 
d’un si joli bavardage sur la heaulé du pays, sur les 
joies qu’elle so promeltaii eu pleine campague, —  elle 
qui no connaissait, eu fait de verdure, que celle du 
bois de Boulogne —  que Marthe oublia bientôt l’im-L 
pression reçue. Lorsque la voiture sëngagea dans 
Taveuue merveilleuse menant au château, que Ton 
n’apercevait pas encore, Edmée devint presque sou- 
geuso :

— Et c’est à loi, tout cela, ces bois immenses?
—  Mais oui, dil eu souriant Marlhe. Ou peut se 

proniener des heures dans la propriélé ; pour pren­
dre de Texercico, on n’a guère besoin d’en sortir.

—  Alors, tu es très, très riche?
— Pas exlraordinairemeut. Les propriétés comme 

celles-ci coùleul cher, quoique je no me donne pas 
grand’peiuc pour Teutrcleuif, comme lu vois, j ’aime 
mieux les bois q u ’un parc —  et ne rapportent guère. 
C’est un luxe de sauvage fort à mon goùl. La fortune 
de mon... de notre père a été partagée en deux. Celle 
propriélé me vient de ma mère. D’après ce que j’ai 
cru comprendre, lu dois être plutôt plus riche que moi.

— C’esl possible. Papa a  spéculé avec de Targent 
de mamau et Ta décuplé, à ce que mon tuteur m ’a 
dit. Eu loul cas, nous ne mourrons de faim ni Tune 
ni Tautre. Ce doit êlre horrible d’être pauvre.

—  Qui sait?  Gagner ma vie ne m’aurail pas fait 
peur, du moins je l’espère.

Edméo eut un frisson d’horreur. Gagner sa vie, ira-
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rirlan tle . Les libéraux prom irent davantage. 
Le :?() jn in  1880, Parncl renversa lord Salis­
bury co n in i^ l’année précédente il avait ren ­
versé M. (iladstone.

Le 3 février 1886 celui-ci ren tra  au pouvoir 
avec un pro jet de hom e riile  plus étendu que 
nul Irlandais n’eut osé l’espérer. 1/île sœ ur 
allait ê tre  gouvernée par î\ . John Morley, un 
de scs plus chauds am is. C’était le triom phe. 
Il lut encore relardé par la défection des ra ­
dicaux et des unionistes. M. (îladstonc fut 
iiattu aux élections générales et le 20 juillet 
1886 voyait l'avènem ent du cabinet acluel.

Hicn cependant n’é ta it perdu. M. (iladstone 
restait lidèie à scs nouvelles am ours. Chaque 
élection partielle m ontrait les progrès de la 
cause irlandaise. I^es articles iamcux du T im es:  
J ’arnellism c et C rim e, e t l’enquête fjui les 
avait suivis, avaient été l’occasion d ’un nou­
veau succès pour M. Parnell. La victoire pa­
raissait certaine dans un avenir rap p m cié , 
quand est survenu, prodigieusem ent à point, 
le scandale O’Shea...

ftlalgrc tout, lïiislo ire  consacrera une page 
prcs(juc glorieuse aux efl’orts de ce vaillant 
lu tteur, qui vient de m ourir brisé  à quarante- 
six ans.

Lettue de Paris.
(De noire correspondant particulier.)

Paris, 7 octobre.
Derniers commentaires. — La finance: l’émission du

Crédit foncier ; l’affaire des Métaux et le Crédit indus­
triel.
Aucun incident nouveau n e ta n t  survenu 

dans le cercle de la politique e t des affaires pu- 
Itliques, ia presse persiste aujourd’Iiui à dis­
serter su r les pèlerinages ou sur les consé- 
(lucnces de la m orl de M. Boulanger. A ce der­
nier propos, je  recom m ande à ceux de vos 
lecteurs auxquels le M a tin  tom berait sous la 
m ain, un bien am usant article de M. Henry 
M aret su r le boulangism e considéré comme 
une religion nouvelle. On ne peut plus spiiï- 
tuellem ent persifler la clique dont le défunt 
général avait fait son entourage.

Dans les affaires financières, p a r contre, il y 
a du nouveau. C’est liier qu’a eu lieu la grosse 
émission d ’obligations du Crédit foncier, qui 
élait attendue avec im patience — ainsi que 
celle de l’em prunt russe  qui suivra sous peu 
— dans la persuasion qu’elle donnerait le si­
gnal d 'une bonne cam pagne d ’affaires. L’ém is­
sion a eu lieu. Elle est proclamée un véritable 
triom phe, puisqu’on estim e qu’à la répartition 
les souscripteurs n ’obliem ront guère que 
20 0 /0  (le leurs dem andes. E t il en est résul­
té..'. une forte baisse sur loule la cote.

Notez que rien n ’est changé dans la situa­
lion favorable et pacifique que depuis quelques 
sem aines chaque m inistre proc ame lour à 
lour, (JUC l’argent est abondant, e t que la 
siluîAion financière de la France est considérée 
comme excellente, la rentrée des im pôts don­
nant une plus-value sérieuse sur les évalua­
tions budgétaires. La conclusion à tire r est 
ilonc (jue le parti des baissiers a fait un retour 
(iffensif, en déployant les efforts les plus éoer* 
giipies pour entraver les émissions en cours.

On raconte que pour soutenir les prix des 
obligations communales nouvelles, celles (jui 
étaient mises en souscription, le Foncier n’a 
jias dû acheter moins de soixante mille litres, 
(ïila  ne l’aura guère gêné d ’ailleurs, jmisqu’il 
en a souscrit lui-mème un million deux cent 
mille pour sa clientèle. Les autres grands é ta­
blissem ents de crédit ont fait de leur côté des 
dem andes im portantes, le Crédit lyonnais te­
nan t la tête  avec une sousv ip lion  de sept cent 
iriilie obligations. On ne dira pas qu'il n’y ail 
pas d ’argen t ù placer en France.

L’affaire des m étaux, sur laquelle j ’ai eu de 
temj)s à au lre  à fournir quelque information, 
ajiproche d ’une étape décisive dans la liquida­
tion. G’est le 21 octobre, en effet, (juc les usi­
nes seront mises aux enchères sur la mise à 
prix de 48 millions.

Les intéressés savent déjà qu’un groupe fi­
nancier, à  la tète  duquel esl le C rédit indus­
triel e t comm ercial, a pris rengagem ent de 
couvrir celle m ise à p rix , et aussi de faire 
jiarticiper à la combinaison tous les créan­
ciers vérifiés de l’ancienne société qui vou­
dront faire à la nouvelle 1 apjiort de leurs 
créances.

Le Crédit industriel vient d ’expédier aux 
créanciers une circulaire pour leur indiquer

vailler comme les malheureuses sous-maîtresses de la 
pensioD qu’elle veaait de quitter ! Ge pelU acimal de 
luxe en eût été bien incapable.

J..a voilure s’engagea à gauche dans une nouvelle 
avenue plus large que ia première, ombragée de 
grands bèlres. Tout d un coup on découvrit la masse 
grise du château, adossée à la forêt, avec sa large pe­
louse égayée de corbeilles de fleurs, semée de <pel- 
ques arbres seulement, et d’où la vue s’étendait au 
loin.

—  Mais... c’csl que c’esl très imposant. On dirait 
un château de roman. Est-co que, par hasard, il y au­
rait (les revenants?

Tout d ’un coup, Marthe songea uu peu Irisicmcnl 
que le reyeuant qui allait hauler ie château, c’était le 
passé, sous la forme d’Edmée, la fille de celle femme 
«jui avail tant fait pleurer sa mère. Elle se demanda si 
la morte no lui reprochait pas celte entrée triomphan­
te celle prise de possession. Les paroles passionnées 
de sa taule lui tintèrent à l’oreille : « Tu verras — le 
malheur outrera ici avec la fille de l’aclrice !...» Mais, 
résolument, Marlhe écarla ces pensées, cl, se baissant, 
d ie  embrassa de nouveau sa sœur.

—  Non, ma cliéric, il n’y a pas de revenants chez 
moi. S ’il y en avail, la joie de les dix-huit ans les 
chasserait. Sois la bienvenue. Si je peux le donner le 
Ijouhcur, lu seras heureuse, j ’en prends l’engage­
ment.

Edmée, très lou(î.hée. peu effrayée aussi des pa­
roles sérieuses de sa grande sœur, la regarda, et ses 
beaux yeux d’enfant étaient pl?iiï8 de larmes. Elle du, 
avec un élan très sincère :

— Je t’avais devinée, bonne Marthe, sans rela je 
«"aurais jamais osé t’écrire. Papa m ’avait bien dit
• S» jamais lui as besoin d’aide cl de protection, ma 
pelile Edméc, adresse-toi à la sœur ; ce ne sera pas en 
vain, j'cQ suis sùr...» El (juc de fois j ’ai songé à ces

les conditions auxquelles leur entrée dans la 
nouvelle sociéli* est possible. Le dividende de 
la li(juidation des m étaux étant provisoirem ent 
évalué à  37 0 /0 , ils recevront pour la somme 
correspondante 33 4/2 0 /0  d ’actions de la so­
ciété à créer, au pair, e t 44 1/2 0 /0  d ’obliga­
tions hypothécaires, à 460 francs. Le surplus 
(lu (liviuende, suivant le résu lta t définitif de 
la liquidation, sera payé en espèces. Pour ré ­
pondre à cette offre, les créanciers n ’ont qu ’un 
délai fort court, de dix jours. Ceux qui n ’ont 
pas leur opinion formée feront donc bien d’exa­
m iner sans retard  les avantages et les inconvé­
nients de la combinaison.

NOUVELLES POLITIQUES
—  M. Paruell est mort des suites d’un refroidisse- 

meul qu’il avail pris vendredi dernier. Deux méde­
cins furent appelés ; mais le malade perdit graduellc- 
mout ses forces. Il s’est éteint hier soir, à onze heures 
et demie.

D’après une dépêche de Londres au Tewjji, la nou­
velle de la mort de M. Parnell cause daus loul ie pays 
une profonde émotion. La nouvelle n’en esl parvenue 
à Londres qu’hier à midi.

Si l’on ajoute à cela qu’il n’avait pas été question 
(le maladie, on comprend que celle nouvelle ail donné 
lieu à toutes sortes de suppositions.

Le bruit courail notamment qu’il pouvait s’agir d’un 
suicide. 11 est impossible pour le moment de donner 
des détails.

—  Il arrive encore, sans disconlinuer, à Rome, des 
dépêches de villes et de bourgades de province, ren­
dant compte de cc que la presse appelle le nouveau 
plébiscite. En plusieurs endroits, les manifestations 
ont eu un caractère francbemenl hostile pour le cler­
gé ; à Sienne, la foule a brisé les vitres du palais 
archiépiscopal ; à Macerata, une bande très nom­
breuse d’ouvriers a parcouru les rues en criant : 
« Morl aux pèlerins français ! » Les colonies italien­
nes à l’étranger ont tenu à faire également montre de 
patriotisme. Le syndic de Rome a reçu une multitude 
de télégrammes d'Ilalieus résidant à* Trieste, Trente, 
Fmme, Zara, Spalalo, Paris, Vienne, Berlin, Londres, 
elc.

VO ssercatore romaiio publie une lettre curieuse 
d’un membre de l’aristocratie romaine. Celui-ci affir­
me qu’on a trouvé il y a quelques mois, sur le regis­
tre déposé près de ia lombe de Pie IX, à l’église Sân- 
Lorenzo rinscriplion : * Yive Viclor-Emmanuel I » II 
demande si les catholiques n’auraient pas pu à aussi 
bon droit s’indigner de cette grossièreté que les pa- 
iriolcs de celle du jeune Choucary.

Rien n’est encore décidé au sujet de la désaffecta­
tion ou de la nouvelle consécration du Panthéon. La 
seule chose cerlaine, c’esl que, depuis les scandales de 
la semaine dernière, la messe n’a plus élé célébrée 
daus celte église.

L a  m ort d a  ro i de W urtem berg.
Berlin, 7 octobre.

L ’empereur est parli ce malin pour assister aux 
obsèques du roi i e  W urtem berg; il arrivera à 
Slullgart ce soir à neuf heures.

Slullgart, 7 octobre.
Le corps du roi est exposé sur un catafalque en­

touré de fleurs ; le visage est pâle el livide, et dénoie 
la trace de grandes souffrances. L’entrée de la cham­
bre mortuaire n ’a élé permise qu’aux fonctionnaires 
el personnes munies d’une auiorisalion. Le cadavre 
sera placé demain sur un sarcophage et exposé dans 
la salle Blanche du château, où le public sera admis à 
le visiter. La cérémonie funèbre commencera vendre­
di, à dix heures, par un service divin devant le cala- 
faigue.

Dans le conseil des ministres tenu hier, M. de 
Miltnacht, président du conseil, se conformant aux 
usages, a remis au roi la démission de tous les mi­
nistres. Le roi a déclaré qu’il la refusait, car le cabi­
net possède loute sa confiance et il n ’entend rien 
changer dans la direclion gouvernementale.

D’après le Slniihanzeiger, l’empereur a adressé au 
roi uu télégramme, daus lequel il exprime à la famille 
royale et à sou peuple la part qu'il prend .4 la douleur 
qui les frappe. Il les assure de sou teudre attachement 
et de son amitié la plus vive. Le roi a remercié l’em­
pereur en lui disant (ju’il a conscience de la grave 
responsabilité qui lui incombe de par la volonté de 
Dieu, mais qu’il se sent raffermi par les témoignages 
de sympaibie que lui donne l’empereur. II restera 
toujours, comme ii l’a été depuis de longues années 
déjà, comme membre de l’armée prussienne, comme 
il l'est mainleuant comme roi allemand, d’une fidéiité 
à Loule épreuve à l’empire.

Le DiouTcmeot ouvrier.
—  Londres semble être à la veille d’une nouvelle 

grève des docks, semblable à celle d’il y a deux ans. 
Depuis trois semaines, les ouvriers de deux des plus 
iinporlauts entrepôts (les bords de la Tamise étaient 
en grève. Avec l’aide de la Fédération des armateurs, 
qui leur avait fourni des ouvriers non-uuionislcs, les

paroles !... Seulement —  comment te dire cela ? —  ue 
mo prends pas trop au sérieux, je l'eo supplie. Je ne 
suis pas méchante, mais je ne sais pas si je suis bon­
ne. Il me semble qu’en vivant avec loi, je  pourrais le 
devenir... C’esl à cela surtout qu’il faudrait m’aider... 
Jusqu’à présent, vois-tu, j’ai surtout songé à tirer le 
plus de joie possible des choses de la vie. C’est peut- 
k re  insuffisant comme idéal — dis ?...

Elle riait, à moitié sincère dans sa confession, mais 
ne voulant pas êlre prise cependant au pied de la let­
tre. Elle tenait à être bien vue de sa sœur. Celle-ci 
sourit. • Je te trouve bien comme lu es. Pourvu que 
tu restes toujours franche et loyale, c’esl toul ce que 
je te demande.»

Ün arrivait. Les domestiques, curieux do la nou­
velle « demoiselle », s’élaieul assemblés sur le perron 
pour la recevoir. Edméc répondit à leurs saluls très 
gentiment, et fut volée de suite « clmrmanle, jolie à 
croquer et pas fière »

Quant à Mme Despois, il fallut aller la chercher jus­
qu’au fond d’uu boudoir, où elle brodait, un énorme 
métier cachant à demi sa rondelette petite personne,

— Tante Rélie, voici ma sœur, Eclmée.
Marthe dit ces mots avec une intonation un peu 

parliculière. Elle aimait beaucoup sa tante, mais en­
fin, c’était elle qui élail maîtresse au château ; à l ’oc­
casion elle n’hésitait pas à le faire sentir. La tante se 
trouva subitement les mains si encombrées de soies et 
de laines qu'elle ne put donner à la nouvelle arrivée 
qu’un seul doigt; alors, elle se dissimula à demi der­
rière son métier, sans daigner s’apercevoir de la miue 
un peu déconfite du jo|i visage.

—  Bonjour, mademoiselle. Ypps avez fait bon 
voyage ? Un peu de poussière, n’est-ca pas f  Moi, j'a> 
l’horreur du chemin de fer...

— Tout s’esl bien passé, merci, madame. Mais... je 
vous en prie... je m’appelle Edmée... Edmée loul

directeurs de ces établissements avaient pu conlinuer 
leurs opéralious ; mais lundi, la  situation a pris un 
caractère aigu. Les ouvriers grévistes ont obtenu 
l’appui de tous leurs camarades qui travaillent aux 
docks, aux entrepôts et sur les bateaux du porl, et 
celte Fédération des Trades-unionisles des métiers 
fluviaux a obtenu le concours des camionneurs, (io 
sorte que depuis lundi les deux entrepôts en question, 
Carrou-W harf et Hennilage-W harf sont « bloqués », 
c’est-à-dire mis en interdit, et qu’aucun camionneur 
unioniste ne peut y amener ou en emporter de m ar­
chandises. Les entreposilaires ont bien engagé des 
camionneurs non-unionistes, mais le travail de char­
gement el de déchargement s’effectue imparfaitement, 
et le transport encore plus mal.

L’origine d e là  querelle est la décision prise par les 
directeurs du Garron-Wharf et de l’IIermilage-W har f 
de ne pas p.ayer comme henres de travail effectif les 
heures du repas, ainsi que cela se pratiquait depuis 
la grève de 1889. Acluellemenl les ouvriers d ’un côté 
et les directeurs de l’autre paraissent résolus à lutter 
jusqu’à co que l’une des deux parties soit obligée de 
céder à la force. La lutte ainsi engagée peut prendre 
des développements considérables. Il esl fort à crain­
dre en effet que, pour répondre à l’action de la Fédé­
ration des armateurs, tous les umouistes des bords 
de la Tamise prennent fait et cause pour leurs cama­
rades des deux entrepôts et que la grève devienne gé­
nérale aux docks et (lans tous les entrepôts.

“S o « -= «

CO NFÉD ÉR ATIO N  SUISSE
C o n se il n a t io n a l .  —  L ’élection du remplaçant 

de M. Stœssel au Gonseil national donne lieu à des ti­
raillements enlre le parti démocratique et les socialis­
tes. Ceux-ci, se trouvant en majorité daus la dernière 
séance du Grulli de Winlerlliour, ont fait adopter la 
candidature de M. Seidel, qu’on appelle là-bas le 
« Bauernfresser, » le « mangeur de paysans. » Ja ­
mais les démocrates n ’accepteront une candidature 
aussi révolutionnaire.

Les associations a|
W inlerlliour ont déci 
agriculteur à  Pfa’fiikon.

ricoles d’Uster, PficffikoD et 
é de porter M. Bcrlscbmger,

T a r i f  e t  b a n q u e s . — L'assemblée des délégués 
du Grutli neuchàlelois, réunie à Boudry, a décidé de 
recommander le monopole des billets de banque. Le 
comité cantonal, dont le siège est au Locle, a été 
cliargé de prendre l’initiative d’un mouvement popu­
laire, hostile au tarif des péages.

C h em in s  d e  f e r .  —  Le Conseil fédéral a invité ie 
Conseil d ’Etat du Tessin à ordonner une enquête sur 
la • Société de navigation et des voies ferrées pour le 
lac de Lugano », pour contravention h la loi sur la 
durée du travail dans l’exploitation des chemins de 
fer et autres entreprises de transport, el de transmettre 
le dossier à  l’aulorité judiciaire cantonale.

— Un mande de Berne à la Tribune  que jusqu’ici 
72 cas ont élé réglés à l’amiable avec les victimes de 
l’accident de Zollikofen ou leur famille. Il est permis 
d’espérer que les indemnités ne donneront pas lieu à 
un procès. Une seule personne reste eu traitement.

U n io n  p o s ta le . —  M. Eugène Borel, directeur
du bureau ioternalionai des postes, est aujourd’hui en 
bonne voie de guérison. M, Borel passera uue partie 
de l’biver à Locarno, ce qui lui permettra do s’occu­
per des affaires de son bureau et do continuer ses 
fonctions d’auditeur en chef.

R é fé re n d u m . — Le délai d’opposition étant écoulé, 
la loi créant les corps d’armée et celle qui adjoint un 
officier d’étal-major au chef du département militaire 
vont entrer en vigueur.

A n tiq u i té s .  —  La Confédération a aelieté pour
446.000 marcs de vitraux à ia vente de la col­
lection Vincent à Constance. Les vitraux complets 
sonl au nombre de 72, les fragments comprennent 
une collection de plusieurs milliers de pièces, datant 
des 46* et 47® siècles. I..orsque le musée nalionai sera 
construit, fin 1893, la collection des vitraux anciens 
sera une des plus belles qui existent.

C o n c e r t  h e lv é t iq u e .  —  La Société suisse de 
musique — Ailgememe schw. Musikgesellschaft —  
qu’on appelait, si nous ne faisons erreur, dans la 
Suisse romande la Société du Concert helvétique,s’est 
dissoute dimanche dernier, à  Olten. Son avoir, de
24.000 francs en espèces plus une bibliothèque, éva­
luée à 23,000 francs, a été constitué en fondation. Elle 
sera gérée par la bourgeoisie de Bàle ; un comilé de 
sepl personnes utilisera les intérêts du capital pour 
encourager de jeunes artistes et compositeurs suisses.

R ég ie  de  l ’a lco o l. —  Le Conseil fédéral a refusé 
d ’entrer en matière, pour incompétence, sur le recours 
de M. Ch. Burri, aubergiste à überried, district du 
Lac, Fribourg, pour contravention à la loi fribour­
geoise sur les auberges.

J é s u i te s .  —  Le Confédéré a signalé un jésuite au 
Gonseil fédéral ! II s’agit de M. l’abbé de \Veck, en 
1881 déjà vicaire du curé de A'evey et que le gouver­
nemenl vaudois empêcha à celle époque de remplir 
des fonctions pastorales à Monireux. M. de Week 
avait recouru contre celte interdiction au Conseil fé­
déral eu produisant : 1“ une déclaration du chef de 
la province germania attestant que l’abbé étail volon- 
lairemetit et définitivement sorti de l’ordre ; 2“ une

court, et Marthe veut bien me tutoyer.
Mon Dieu ! Marthe fait ce qui lui plaît. C’est elle 

qui vous invite; elle prétend que vous êtes sa sœur. 
Moi, je ne demande pas mieux. Seulement, si je suis 
sa taule, je ne suis pas la vôtre. Sa mère étail ma 
sœur, une sœur que j’adorais...

— Je le sais, madame. Vous no désirez pas ma 
présence. C’est si naturel! Mais si vous vouliez bien 
me regarder une bonne fois dans les yeux — comme 
cela, tenez! —  vous verriez bien que je ne suis pas 
mauvaise, que je serais désolée d’être la cause d'un 
instant de froid entre ma graude sœ ur el vous, et... 
et que je ferai de mon mieux pour qu’un jour vous 
me pardonniez d'être... la fille de ma mère.

Alors, énervée par loules les émotions de la jour­
née, par celte première résistance, prévue pourtant, 
Edmée éclata eu sanglots, des sanglots violents d’en­
fant qui ne sait pas se contraindre et qui veut qu’on 
la console. Très ennuyée de celte scène, Mme Despois 
sortit précipitamment de derrière son métier.

—  Voyons, mademoiselle, voyons... Edmée !...
—  Pardon, madame, balbutia Edmée entre deux 

sanglots, sc laissant câliner par sa sœur, c’esl pas 
exprès, c’esl plus forl que moi... C’est fiui mainte­
nant.

—  Alors, il faut que jo vous embrasse pour faire 
la paix ?

— Ab 1... si vous vouliez bien ne pas me dé­
tester 1

—  Mais je ne vous déleste pas, vous ; c'est le passé 
que je déleste. Allons ! n 'en parlons plus. Là, êtes- 
vous contente ?

E lla  tante Hélie l’embrassa au front, un peu bien 
cpDjre son gré^ mais no résistant pas aux regards sup­
pliants de Marthe.

L’orage passa comme il élail venu. Edmée riait, en 
pleurant encore, cl remerciait Mme Despois en iiciilcs

déclaration de Mgr Cosandey, évêque de Lausanne ot 
Genève attestant que l’abbé était soumis à la juridic- 
lioD épiscopale el ne relevait d’aucune aulre obé­
dience.

Le Conseil fédéral —  nous ignorons pour quels 
motifs —  ue tint pas ces déclarations pour suifisatUcs 
et écarla le recours. Aujourd’hui, il examine à  nou­
veau le dossier de M. do Week.

Il paraît iju’ou a encore du temps à perdre au Pa­
lais fédéral. On se croirait au XYF siècle quand on lit 
des clioses pareilles I

L e  Sim plou.
Genève, 7 oclobre.

Discutant le budget au Graod Conseil de Genève, 
M. Henri Fazy a parlé, incidemment, du Simplon et 
des intérêts de Genève.

Aux yeux du député radical, le percement du Sira- 
plon saus celui de la Faucille serait désavantageux au 
canton de Genève. Il désire que le Conseil d’Elal ne 
s’engage pas sur colle question cl uc promette pas de 
subvention. Il ne faut pas craindre do faire pour le 
percement de la Faucille une grosse dépense, (jui 
serait ceriainemenl productive et favorable au déve­
loppement do la prospérité commerciale de Genève.

M. Ador, conseiller d’Elal, répondant à M. Fazy, 
s’esl dit complètement d’accord avec ce député. Le 
Conseil d’Etat a déclaré dans son discours d’installa­
tion que toute subvention du canton de Genève pour 
le Simplon serait subordonnée à la condition que la 
Confédération, de son côlé. lui viendrait eu aide pour 
le cbemin de fer de la Faucille qui l’intéresse plus 
particulièrement.

NOËVEILES DES CANTONS

BERNE. —  Lundi soir, un domestique de M. Mo- 
ser, meunier à Berne, descendit avec uue voilure at­
telée de deux chevaux et chargée de lourdes poutres 
en fer la roule de l’Allenberg. Après avoir traversé le 
passage à niveau, le conducteur du véliicule fil avan­
cer l’attelage trop près de la pente avant de serrer Je 
frein, de sorte que la voiture commeuça à pousser les 
chevaux et que ceux-ci ne purent la retenir jusqu’à 
ce que le domestique fût parvenu à enrayer. A peu 
près au milieu de ia pente, l’attelage se heuria contre 
un grand arbre el l’un des chevaux fut lancé au bas 
du talus très abrupt, tandis que l’autre resta couché 
au bord de la roule, les jambes fracturées. La voiture 
a été brisée. Le domestique, Jean Bigler, qui a reçu 
des blessures graves, fut transporté à l’hôpital de l’Isle. 
Les deux chevaux ont dù êlre abattus.

Uu autre accident de voilure s’esl produit ie même 
jour à Oberburg : Jacob Brand, domestique chez M. 
Jordi, meunier, à Goldbach, devait conduire uue voi­
ture chargée de farine à Seowil. Vers 3 1/2 heures 
du matin, il p.TSsa à Oberburg. Vu l’heure matinale, il 
est probable qne Brand s’était endormi sur son siège. 
Quoiqu’il en soit, les chevaux s’engagèrent sur le 
bord de la roule et la voiture tomba dans le ruisseau. 
Malheureusement, Brand fut pris sous la charge ; 
lorsqu’on parvint à le dégager, il avail cessé de vivre.

FRIBOURG. —  Samedi soir, une reueoutre de 
deux voitures à un cheval a eu lieu au bas de la route 
de la Crausaz, à Marly. L’une venait de Fribourg, 
l’autre de Villarzel avec un chargement de lait des­
tiné à la laiterie de Marly. Le choc fut si rapide et si 
violent que la première voiture a élé retournée en sens 
contraire avec le cheval ; la limonière s'étant au même 
instant cassée est entrée dans les flancs du cheval 
venant de Villarzel, lequel tomba morl après avoir fait 
quelques pas.

TESSIN. —  S. M. le roi d ’Italie a fait envoyer, par 
M. Ratazzi, ses compliments de condoléauce à la fa­
mille du sculpteur Vela. Le roi dit qu’il se souviendra 
toujours de l’artiste pour la haute valeur des œuvres 
qu’il a produites et pour l’amour qu’il a porté à 
l’Italie.

GRISONS. —  Uu seul marchand do comestibles 
de Coire a vendu, depuis l’ouverture do la chasse, 
131 chamois : uo autre eu a vendu 91.

CANTON DE YAUD
Vn  ép ilogae.

Berne, 8  octobre.
Après avoir exaniinij le cas de Mme Burke, 

à M ontreux, le Conseil l’édéral a décidé d 'a ­
d resser la le ttre  suivante au Conseil d ’E tat du 
canton de Vaud ;

Par office du 7 septembre dernier, vous avez bien 
voulu communiquer à notre département des affaires 
étranvères, à sa demande motivée par un pro mémo- 
ria  (le la légaliou de Grande-Bretagne, les actes de 
l’enquête concernant Vineident B urke, qui s’esl pro­
duit à Montreux le 23 août dernier.

L’étude do ces actes nous a convaincus que tous 
les torts étaient manifestement du côté de Mme 
Burke.

L’enquête, si impartialement el si minutieusement 
conduite, établit en effet, d’une façon irrécusable, que 
Mme Burke, invitée poliment à quitter une chambre

phrases entrecoupées de sanglots.
Marthe l’emmena au plus vile pour l’installer. En 

voyant les deux jeunes filles, le bras de l’aînée autour 
de la cadette qui semblait toute pelile et mignonne à 
côté de la jeuue châtelaine, tante Rélie murmurait : 
« Eh bien, si l’on m’avait prédit que je l’embrasse­
rais, oelle-làl... Mais, avec-COS yeux-là, elle fera ce 
qu’elle voudra de lous ceuxFqui l’approcheront. Quant 
à Marthe, elle est ensorcelée, cela se voit. Bah ! on 
m ariera la pelite en deux temps trois mouvements; 
ce n’est pas elle qui boudera le mariage... puis nous 
serons tranquilles de nouveau. Elle esl délicieuse, il 
n ’y a pas à dire...»

L’appartement particulier de Marthe se composait 
d ’une grande chambre donnant sur le jardin et d'uu 
boudoir aménagé dans la grosse tour de droite. Ce 
boudoir rond était un réduit délicieux. Le m ur étail 
si épais, que dans sa profondeur, à chaque étroite fe­
nêtre, l’enfoncement offrait deux sièges bien fournis 
de coussins, d’où l’on jouissait admirablement de la 
vue. Un petit escalier tournant, également pratiqué 
dans l’épaisseur du mur, menait au jardin par uue 
petite porte qui ne servait guère qu’à Marthe. L’étage 
supérieur élait égalemeut.dosservi par le petit escalier, 
mais les appartements en haut étaient rarement ha­
bités. A côté de la chambre à coucher, et communi­
quant avec elle, so trouvait une autre pièce très vaste, 
très gaie.

—  Yoici la chambre, Edmée, du moins si ello le 
plaît. Si lu le préfères, je te ferai arranger l’apparte- 
mcDl juste au-dessus, avec uu salon également dans 
la grosse tour. Mais il m’a semblé que —  surtout si 
tu as peur des revenants —  tu aimerais à êlrç sg\js 
mon aile. Mon boudoir spra \e ijen ; tu vois, il y a uu 
piano, dos livres, un bureau, el il est assez grand pour 
que nous ne nous gênions pas mutuellement.

— Laisse-moi être près de loi, Marthe, toujours

d’étranger daus laquelle elle s’était introduite indue- 
meut, a violemment soullleté, non seulement M. el 
Mme Ghessex, propriétaires de l'hôtel do la Gare, à 
Montreux, mais aussi M. Isoz, commissaire de police 
de la commune du Chàlelard. M. le D® Berlholet, à 
Monireux, certifie avoir constaté, de ce chef, chez 
Mme Ghessex, un gonllemenl notable du pavil­
lon do l’oreille gauche et de loule la région périauri- 
culaire, gonllemenl qui avait amené du côlé lésé uu 
certain degré de surdité.

 ̂ Quant aux ecchymoses et écorchures que M. le D® 
Vuiliel, à Genève, a constatées, le 23 août dernier, 
aux bras el aux jambes de Mme Burke, celle-ci so les 
est évidemmeut attirées elle-même en passant bras 
el jambes à travers les barraux de la fenêtre de la 
geôle de Montreux. Il résulte en effet lie l’enquête 
que, malgré ses excès, Mme Burke n ’a été brutalisée 
d'aucune manière, ni lors de son expulsion de l’hôlcl, 
ni pendant sou transfert à la geôle.

Eu comrnuuiquant le dossier de l’ouquêle à M. le 
ministre de Grande-Bretagne, notre département des 
aflaires élrangèrcs n’a pas manqué de relever ces 
faits. II a fait observer en outre, que Mme Burke 
n’avait pas été emmenée en prison à la suite des 
excès commis lors de son expulsion de l’hôtel, mais 
pour faire cesser le scandale public qu’elle occasion­
nait eu invectivant grossièrement, sur la terrasse el à  
la porte de la buvette de l’hôlel, loules les personnes 
présentes.

M. le ministre d ’Angleterre, en retournant le dos­
sier à notre département des affaires étrangères, l’in­
forme par écrit que, vu l’évidence résultant de l’eu- 
qucte, l’affaire no saurait donner lieu à  une action di­
plomatique de la part de la légation et que Minft 
Burke en sera avisée. Il exprime en môme temps ses 
remerciements pour les informations que vous avez 
bien voulu procurer, pour lui être communiquées, à 
cotre département des affaires étrangères.

Nous avons pris acte de celte décTaralion, que nous 
nous «empressons de porter à  votre connaissance. 
Mais nous ne pouvon.s clore cet incident, pour ce qui 
nous concerne, sans exprimer nos très vifs regrets aa 
sujet de l a  conduite tenue par ceux qui, sans con­
trôle préalable el sans retenue, ont livré pour ainst 
dire sous l'autorité de leur nom, des faits conlrouvés 
à  l a  publicité, alors que leur situation leur eût c o m -  
mandé plus de eirconspeolion el d’égards vis-à-vis da  
notre pays. Pour détruire les fâc'heux efl'els de cette 
publicité, il ne reste d’autre moyen que de ré ta­
blir, publiquement aussi, les faits tels qu’ils su soni 
passés.

En remettant ci-joint les actes de l’enquêle à  votre 
disposilion, nous saisissons, elc.

Conseil fédéral suisse.

Yfa-xy. —  Dans la colonie étrangère, on parie 
beaucoup, paraît-il, de la fondation prochaine d ’uu 
consulat russe à Vevey.

— Plusieurs sociétés de laiterie des en \irons de 
Vevey se soul réunies pour discuter le prix de vente 
de leur lait. Elles ont décidé de ne conclure aucun 
marclié au-dessous de 44 centimes le k ilo ; l’une 
d’elles a même vendu son lait 15 centimes.

C’est du moins ce que dil la Feuille d'avis de Ve- 
veij.

PEnnoY. — La nouvelle gare de Perroy a été inan- 
gurée dimanche. La fête a élé très gaie, et Pou y a  
prononcé de nombreux discours.

N y o n . —  M. Gédéon Morel, décédé à Geuève, a  
légué 1000 francs à l’Infirmerie de Nyon.

N icii. —  Il résulte de l’enquête faite par le juge do 
paix du cercle de Begnins, que l’incendie (le la mai­
sou de « Clarens », près de Vicb, esl due à l’impru­
dence d’enfants jouant avec des allumettes. Ces en- 
faiils étaient restés seuls à la maison pendant que 
leurs parents assistaient au sermon du Jeûne.

Monr.Es. — La mise des vins de la commune de 
Morges aura lieu lundi prochain, 12 octobre.

—  A la suile d’arrangements conclus avec les au­
torités communales, jiour la construction d ’un entre­
pôt de marchandises à  la gare de Morges, les maisons 
de commerce de cette ville, qui ont pris i’iniliaiivo de 
celle entreprise, ont décidé la formation d’une société 
par actions, au capital de 30,000 fr. Elles ont souscrit 
entre elles un capital de 30,000 fr. elofiVenl lo soldii. 
eu souscription publique.

La Société des entrepôts étudie également la conr^- 
truclion d ’un dépôt pour pétrole et matières inlla'm- 
mables, eu vue duquel il sera fait plus lard uno n.on- 
velle émission d’actions.

—  Une souscription ouverte en faveur de la 'inblio- 
Ihèque du collège de Morges a produit 378 fr. Celte 
somme permettra de faire l’achat d 'une cenVame d’ou­
vrages, dout le choix sera fait par la conférence de& 
iDstiluleurs, el qui seront mis en leclure au commeui- 
cement du semestre d’hiver.

P a y e r n e . — L ’arrachage des betteraves à sucrcj a  
commencé à Payerne el dans les environs.

Le département de l’agriculture y est roprêfeulé 
par M. le professeur Chuard, la société en formation 
par M. l'ingénieur Belin et les agriculteurs ija r MM 
Baud, directeur, el Bosset-Delacour.

Dans chaque champ on récolte su r pteco les bette­
raves contenues dans uu ou deux m ètres carrés do 
terrain ; elles sont ensuite posées, aftr. de pouvoir so 
rendre compte du produit à l’hoclar'j

Deséchanlillons sont expédiés, en 'F ra n ce  et à ta
station agricole de Lausanne pour y être analysés

près de toi. J ’y suis si Lien I E l quelle jolie chambro
lu m as donnée, quelle vue ! Ah ! que nous allons être, 
heureuses, toutes deux I

Elle ne tenait pas en place, un peu fiévreuse, un 
pou surexcitée ; elle voulut de suite visiter lo château 
tandis que la femme de chambre ouvrait ses malles et 
mcuail en ordre lous ses effels.

L’arrière du château, très irrégulier, coupé de tou­
relles en éteignoirs, de corps de bâtiments en retraii 
puis en saillie, de petites cours intérieures pavées do 
grands blocs de pierre, tout cela bâti à diverses repri­
ses, selon les besoins du momejA, jurait un peu avee 
la façade sévère et nue. Plus loin, on découvrait le» 
écuries, les communs, une  basse-cour, puis uu grand 
verger et un potager. Au-delà, les grands bois silen­
cieux s’étendaient au loin de lous côtés...

Edmée, petite Parisienne eu rupture de ban, s(î  gri­
sait de toute celle vie nouvelle de pleine campagne 
qui avait le charme de l’imprévu et de la nouveauté 
Elle comptait s’amuser infiniment à jouer à  la fer­
mière. Mais les idées dans ce petit cerveau s’en tre ­
choquaient à la diable.

—  Et tu vas recevoir, donner des fêtes ? QoîII 
bonheur !... C’est ce monsieur... comment s ’appello-i-iH 
doue ?... qui l’a du. Tu le c(»nais depuis longtemps t  
C est drôle qu il n ait pas songé à l’épouser? puisque 
vous êtes voisins de campagne. La campagne, ca devT 
donner envie de se marier...

—  Tu VOIS bien que non, piùsque, pour moi, c a  
n esl pas encore fait !

—  Ça viendra, Il me plaît beaucoup ce m onsieur 
quoiqq’fi afi les épaules un peu rondes ; il doil ér-riré 
beauooup, penclié sur sa table... L ’aulre aussi, t i i  sais, 
le militaire, est charmant. Noua avons voyagé i b r i s j !  
même compartiment, ces deux messieurs e t i>ous.’ ie
ne le l’ai pas dil ? Je mo suis amusée 1..,̂  ’

(A su iv r  e . '
Ayuntamiento de Madrid
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Les résultats sont, paraît-il, excellents soit comme 
poids soit comme rendement en sucre.

AvENcims. On se souvient, dit le Journal d 'A - 
i-enches, d ’Adolplie Meyer, lo m alheureux postillon 
qui dans l’Iiiver do 187U-80 fut gelé en faisant son 
service eulre Saliavaux el Avcnches, el dût subir 
l’ampulalion des quatre membres à  l’Infirmerie de la 
Broyé.

H vient do mourir dans sa famille et eu souvenir 
des bous soins qu'il a reçus à l’Infirmerie, il lui a lé­
gué 400 francs, soit quatre délégations de lOü francs 
de l’em prunt liypolliécaire do cel élablisseraenl. Ces 
litres avaient été souscrits au nom de A. Meyer sur le 
produit des collectes faites eu sa faveur.

A. Meyer a exprimé à maintes reprises sa recon­
naissance pour tout ce qui a clé fait pour lui après son 
terrible accident.

VvERDON. —  L ’enquélc instruite sur le crime de 
Bonvillars —  vieillard tué d ’uu coup do fusil et dé­
pouillé de l’argent qu’il portail — n’a donué jusqu’ici 
aucun résultat, faute d'indices.

La police d ’Yverdon u’a pas réussi davantage à 
mellre la main sur l’auteur du vol commis près de 
Calamin, la victime n’ayant pu donner le signalement 
de scs agresseurs.

L A U S A N N E
J u r a - S im p lo n .  —  Le tronçon Monlreux-Yillc- 

neuve de la double voie du Jura-Simplon —  qui doit 
être prolongée plus lard, comme on le sait, jusqu'à 
J.,ausaDue —  sera livré à l'cxploilaliou samedi 10 oc­
tobre.

De Montreux à Yevey, les travaux sont assez avan­
cés pour que la seconde voie puisse être posée encore 
avant l’hiver. Entre Yevey et Lausanne, lo travail se 
fera l'année prochaine.

La compagnie du Jura-Simplon a fait aussi cons- 
tRiire, cet été, un bâtiment défiuitif pour ia station de 
Bwrier.

lia  n o u v e lle  p o s te .  — La commissien chargée 
de l'expropriation éventuelle des immeubles Grenier, 
où la Confédération désire édifier la nouvelle poste, a 
déiMisé, CCS jours, son rapport.

L'ensemble des immeubles a  élé taxé par les ex­
perts 1,008,030 fr.

Dans ce chiflVc ne sout pas comprises les indemni­
tés pour cessation dc bail ; celle réclamée par M. Wid- 
imcr, jardinier, reste à débattre.

La commission d’expertise élait composée de MM. 
P d legnn , ancien député, Isoz, architecte, et il. de Gé- 
reiiville, directeur de * La Suisse *.

Le te m p s  q u 'i l  f a i t .  — Nous avons eu, celle nuit, 
une pluie abondante qui a fait notablement baisser le 
thermomètre. Mats co malin, le soleil brille de nou­
veau et ou espère que la vigne aura encore quelques 
d>eaux jour.s.

D’apres Falb, les jours critiques dc la fm do l’an- 
Dite sont le 17 octobre, le el lo 10 novembre, les 
1“*. 13 et 31 décembre.

,Le 17 oclobre doit être aussi mauvais quo le 18 
sepuerabre, qui a joué un si vilain tour à  l’exposition 
liorlifole de Monlreux.

GoUiCert. —  Le célèbre lluliste Taffanel, accom­
pagné de  dix iustruinenlisics du Conservatoire de 
Faris, donnera un concert à  Lausanne, le 30 oc­
tobre.

G y m n a s tiq u e . —  Un cours de moniteurs, orga- 
uisé par le comilé central do la Société vaudoise de 
gymnastique, aura lieu à Lausanne, au local de Sainl- 
lio d i, les 17 et 18 octobre, sous la direction de MM. 
Ü.iiid et Adülplie Michel. Le programme porle des 
travaux aux engins, des jeux on plein air (foot hall et 
Larelle) el des exercices nationaux.

lAe.vpo.«iition vaudoiso des beaux -arts .
II

Je no veox pas dire que la persounalité de l’ar- 
lifile doi ve uécessaireracut éclater daus son œuvre ; 
j'estime sim plem ent que, visible ou latente, elle est 
indispensable a u  caractère d art. A tort ou à droit, o 
me représeulo une œuvre d’art comme une sorte de 
Uaiisligur.ttion ; je  lui demande quelque chose de plus 
qu’une im age, que ce quelque chose émane do l’arlis- 
le ou du m odèle môme.

Le photographe ne nous livre point des reproduc­
tions fidèles de Ja nature. Scs plaques transposent 
les couleurs eu valeurs et forcent singulièrement la 
gerspeclive et le s  rapports de plans ; elles modifient 
très sensiblement l’aspect des choses, et c est par ia 
qu’elles nous plaisent, bien plutôt que p a rla  rigueur 
des lignes et l’cxaciitude des détails —  je parle de la 
photograuhie artistique et non  pas de celle qui ne 
vise qu’au  documeiiJ. —  Ce .nue le photographe nous 
donne involontairement, l’ima^^o inierprélée, ne se­
rions-nous pas eu droit de faUe’ndre de 1 artiste . Je 
crois que la réponse n ’admet pas le doute : le specta­
te u r  quelconque d’uno exposition, "fi public, auquel 
les finesses échappent el que les ècliJls ne choquent 
p»int, le gros public discerne parfailen.‘'ent le travail 
tte: l'iulclUgence de celui de la main seule,, et son ju­

gement est très ordinairement confirmé par la posté­
rité, par celle môme des artistes.

Sans être plus exigeant que le public, je peux bien 
atllrmer que la peinture dc portrait, au moins, ne 
supporte ni la médiocrité ni rindilTérenco du peintre. 
Personne ne s 'arrête devant uu portrait insignifiant ; 
un portrait insignifiant est un portrait qui u’a que la 
ressemblance. Or il n’est pas de genre où il soit plus 
facile et plus utile d’éludier l’esprit cl le procédé des 
peintres.

La composition historique u ’est eu effet que du 
portrait agrandi, dont le cadre embrasse des époques 
et des foules au lieu d ’étreindre un seul personnage 
eu un seul Heu.

La peinture do genre, qui retrace des scènes plus 
fréquentés, plus familières, où la physionomie et l’ac­
tion jouent ul rôle prépondérant, peut charmer par 
toute sorte de petits accidents plus ou moins per­
sonnels et coinme indépendants de la volonté do l’au­
teur.

Le paysage au contraire est une manière do foire 
aux originalités, où chacun se jette avec la conviction 
qu’on y peut faire ce quo l’ou veut. Aussi que de 
toiles où le spectateur étonné clierche en vain l’objet 
représenté, dont sa mémoire ou son intime vue lui 
donnaient une idée tout autre ; que de toiles où toute 
sincérité, toute poésie, tout charme cède devant l’iiu- 
m eur el la petite personne du peintre, suivant qu'il 
a daigné voir ou ne pas voir, modifier telle cou­
leur, reuverseï' telle valeur, négliger telle loi dc la na­
ture!... Je sais des paysages qui sont les plus fidè­
les portraits que jamais peintres aient fails iPeux- 
mômes.

Quant à la peinture d’animaux, elle m’intéresse 
médiocrement, hormis certaines œuvres où jc trouve 
réalisé mou idéal artistique, où l'être reproduit n'est 
qu’un prétexte, symbole vivant el magnifique d’une 
existence supérieure, d’un pays ou d’un peuple. Tel 
le Taureau  de M. Burnand, maîtresse toile, malgré 
les critiques dont elle est l'objet, et l'une des plus 
saisissantes images quo je connaisse de la vie al­
pestre.

Le portraitiste n’a pas — pas toujours —  le choix 
du modèio. Il en est réduit a l’étudicr, l’analyser, s’en 
rendre maître en ([uelque sorte el le composer, c’est- 
à-dire l’encadrer dans le milieu convenable. 11 semble, 
à co compte, qu’il n ’y ail qu’une manière de faire un 
portrait. Détrompez-vous, il y en a cent. Tel ne verra 
dans sou modèle que le jeu des lignes, tel autre que 
les carnalious; l’uu sc laissera séduire par l’expression, 
uu autre par le caractère, un troisième par l’attrait 
d’uuc étude psychologique,ou la possibilité d’un brillant 
décor, ou l’espoir d’une simple réclame. E t le modèle 
passible d’autant d ’interprétations diverses peul four­
nir à chacune un heureux molif.Ghacune aura ses ad­
m irateurs et ses détracteurs ; mais le public éclairé 
n’en appréciera réellement qu'une, celle qui, sous la 
perfection de la forme el de la couleur, lui révélera le 
caractère intime, l'âme du modèle, eu laissant oublier 
l’instrument : le peintre.

* *  *

L’Exposition de la Grenelle compte trois portraits 
de mérite, où, malgré la dissemblance des sujets, on 
peul avec fruil suivre cl comparer les objectifs el les 
procédés de leurs auteurs. L’un est de M. Burnand, 
le second de M. Giron, le troisième de M. Renevier.

M. Burnand expose un portrait de vieillard daus uu 
cadre oblong. Celte forme d’encadrement, disons-le 
en passant, est de mode aujourd'hui et cette mode est 
une erreur du goût. Voici pourquoi. Une figure assise, 
el de profil, peut offrir une proportion en longueur ; 
mais la prépondérance —  morale —  de la tête rachète 
celle des lignes du  corps et rend au portrait —  à moins 
qu’il ne représente une personne couchée —  sa ten­
dance verticale. L ’encadrement horizontal contrevient 
à cette règle ; il a de plus l’iDconvénient d ’enlever du 
ciel à la figure, de l’écraser el d’obliger à l’éteudre 
au  délrimenl de la simplicité el de l’unité de l’ordon­
nance.

Le portrait de M. Burnand confirme celte observa­
tion, que j ’ai faite maintes fois. La figure, une figure 
de vieillard en noir, est admirablement campée pour 
les besoins de la cause, c'est-à-dire du cadre, et la 
pose en devient pénible à force d’être nécessaire. C’est 
aussi pour remplir des vides inévitables, à droile cl à 
gauche, que le peintre a, d ’un côlé, accoudé sa figure 
su r une demi-lable inutile au sujet, et, de l’aulre, ter­
miné le bras du fauteuil par une volute énorme et 
flambante qui absorbe, avec le vide du cadre, une 
parlie de l’intérêt de l’œuvre. —  Le fond est un gris 
jaune quelconque, bien en place.

La toile de M. Giron porle une jeune femme en 
rose, assise eu pleine lumière ; derrière elle s’enfonce 
une noire perspective d’appartements avec, au fond, 
une échappée sur des prés ensoleillés que domine lo 
clocher de SkFrançois. Une jeune fille en rouge,el un 
géranium rosgo étayent la figure principale des deux 
côtés. Lo cadre est oblong, presque carré. Mais on n’y 
prend pas garde ; la composition est moins un por­
trait qu’une scène d ’intérieur détachée de la vio réelle, 
uu «tableau vivant» dans un châssis doré.Si les néces­
sités du cadre s’y font sentir, ce n ’est assurément que 
dans les dimensions de cette délicieuse figure rouge, 
qui est trop petite, ou n’est pas à son plan, mais lem - 
plit telle quelle le but du peintre et se fait agréer du 
spectateur telie quelle aussi.

Le troisième portrait dont jc veux parler est do M. 
Renevier : une femme dans la force de l’âge, debout, 
presque eu pied, drapée de soie verte à dessins rou­

ges, sur un fond atténué do tapisserie, sans autre ac­
cessoire qu’un coin do cheminée avec un bouquet de 
gentianes el d ’anémones jaunes, étant une lumière 
discrète el très gaie sur le milieu de la toile.

Le portrait de M. Burnand est merveilleusement 
dessiné, comme loul co <|ue cet artiste fait. La cou­
leur eu est riclie, chaude, vibrante ; le modelé su­
perbe. Le sang circule abondamment sur cette figure 
un peu colorée, sufiisammenl sur ces belles mains de 
vieillard, grasselelles el légèrement enflée.s. La tôle a 
du caractère ; elle vil. E l cependant, plus je la re­
garde, plus il me semble que la vie s’esl réfugiée sur 
es seuls traits du visage, que les yeux ne réllèlent 

rien, que ce grand front lisse est vide ; que le carac­
tère n’eu est qu’extérieur et que tout ce remarquable 
portrait n ’e.st qu’une ressemhlanoe:-

Celte œuvre me donne sur les procédés de M. B ur­
nand, comme aussi sur sa manière de voir, des indi­
cations que semble confirmer l’élude de ses dessins. 
La pâle en est rugueuse, très épaisse, un peu sèche. 
La louche est inégale, plutôt brève el comme empor­
tée, reprise, recouverte jusqu’à ce que l’effet soit at­
teint. On voit que le peintre travaille avec ardeur el 
prend plaisir à la tâche. Il aime le détail, ou, plus 
exactement, le morceau, il y attache une importance 
à peu près partout ia même el qui dénote chez lui 
une prédilection, peut-être inconsciente, pour le des­
sin el la qualité plastique des choses. Cependant sa 
peinture n’a rien de précieux ni d’aride. La richesse 
des tons et des valeurs assouplit cette touche unifor­
mément hachée, et l’effet d ’ensemble se dégage peu 
à  peu de celle mosaïque de coups de brosse, lancés 
comme une cavalerie en déroute.

Daos scs dessins, de même, l'effet ressort de la 
multiplicité de coups de crayons ayant chacun sa va­
leur et sa place ; la couleur y est rare et ne parait pas 
cherchée (1).

Tout autre est le mode de M. Giron. Sa touche 
coule de jet, large, facile, égale, un peu indilléreule. 
Elle n’est jamais receime, à  peine recouverte sur les 
bords. Touche après touche, l’œuvre s’achève en uo 
minimum de coulées de brosse, dont chacune est uue 
petite synthèse de la nature.

Examinons maintenant le portrait. Au premier as­
pect il étonne, il clioque même. Cette impression n’a 
cependant pas duré chez moi. Au contraire, je me 
suis habitué à l’œuvre, elle m ’attire et me séduit par 
des vertus sur la valeur desquelles je ue rae fais dn 
reste pas illusion. Et d’abord, est-ce bien un portrait? 
Oui, si l’on appelle portrait une simple conformité 
d’aspect entre l’original est la copie. C’est môme un 
double portrait, d’après le titre. La jeune fille qui n t 
dans l ’ombre du salon est aussi .'essemblantc el plus 
vivante que la jeune femme assise au plein jour do 
la véranda. Mais celle-ci occupe inconleslablemenl la 
place d ’honneur ; elle est à peu près la seule tache 
claire du tableau, et, malgré l’étouiiante vérité des 
accessoires, table, chaises, lustres, modelés en quel­
ques coups de brosse avec une précision frisant le 
trompe-l’œil, elle est et reste le centre, la raison 
d’ôlre de l’ensemble. Son profil rayonne sur le fond 
sombre des appartements ; il s’y découpe avec la vi­
gueur d’une iolaille, sans dureté: il y a là un curieux 
lait d’absorption du noir par ie blanc, de l’ombre par 
la lumière. La carnation du visage est merveilleuse ; 
c’est délicieux, c’est frais, c’est fluide. Il semble 
que le modèle vienne d’appuyer légèrement ses doigts 
ellilés sur sa joue, où ils ont laissé ces effluves blan­
châtres qui caractérisent ie retrait momentané du 
sang. Mais la chevelure est inconsistante et terne ; la 
taille est plate; les mains elles-mêmes, dessinées el 
modelées à ravir, sont exsangues. La circulation de la 
vie semble cesser dès les attaches du cou, et sous les 
vêlements on ne sent pas un corps, un beau corps de 
femme; ils ne couvriraient pas autrement un manne­
quin de bois ou une cage d ’osier. Dans celle figure 
adorable el sans expression, il n ’y a même pas un ca­
ractère extérieur ; la vie y est à fleur de peau comme 
la peinture en est à tleur de toile.

Il en est à peu près de même chez la jeune fille en 
rouge, bien qu’on y devine plus facilement déjà le 
mouvement et la vie. Tout le reste, de celle branche 
de géraniums flambant au bord du cadre —  non sans 
préjudice au teint de la figure principale —  à cette 
perspective verte sillonnant les ténèbres de l’arrière- 
fond, tout l’accessoire a l’éclat et l’intensité d’existence 
de la nature même. N ’esl-ce pas bizarre, ce parti-pris 
de irai-ler le premier plan —  le sujet —  eu relief 
méplat, et les fonds — les objets — presque en ronde- 
bosse ?

Gomme peinture, c’est étoffé, c’est soutenu, c’est 
riche et vibrant jusque dans les noirs, c’est d’une cou­
leur superbe, c’est très brillant et très fort. Mais de­
vant celle japonerie étourdissante, et très parisienne, 
qui s’impose à l'œil el le retient, sans qu'on puisse 
bien dire par quoi, la première chose qu’on se de­
mande, c’est lo nom de l’auteur. —  Est-ce bien du 
portrait?

Tout autre est le portrait de Mme G., par M. Rene­
vier. A distance, cette grande toile n’a rien qui attire. 
L ’harmonie en paraît un peu grise; uu peu grise aussi 
la carnation des mains et du cou. Mais approchez- 
vous el regardez quelques instants ; et vous verrez 
celle fière figure au port d'impératrice peu à peu se 
dresser de toute sa hauteur au devant de sou fond de

(1) M. B u rn an d  a  beaucoup  dc v arié té  dans aea p ro  
cédéa ; j ’indique celui qu i m e p a ra i t  ca rac té ris tiq u e .

OihservafioHs m étéoro log iq u es
DE a  STATION CENTRALE D’ESSAIS VITICOLES

Ckam ptle-i’A ir  .• A 7 h. m., 1 h. et 9 h. a. — Alt. 555® ; 
I^on^.ï 6<>38’6-, Lat. : 46»3l. — Barom.: 713j Therm.: 
9«6 *’jL 'u t. d 'eau: 1“ 03.

Sentpni b re  m oyenne: Baromètre 714. Thermomètre 
* 14”5. Pluie 106““ .

OcUilire 2 5 6 8

o
• c«
3

•O

cc.

O
CZ
-i
ÎQ

730
_  0

725

720

715
M.- mm
710

705 -

70v0

695

690

fr
h

7 b. m . I 
1 h . lO'lV: 
9 h. toir! 
Muxlm. y 
y in im . t

19 3
d9,5 

8.4 
1.^0 
10. 9

7,r. 7,6 9.5
19.-5 H ,5 15,9
Ü 9.7 10 4

i3..n
• J

n .o I8,n
6,8 y.u

8.9 
17»;' 
li.6 
20.Ü

7.9

19.9
17,7
13,5

9.b,

8,3

8,0

Plola

Soleil.
S E
a  B

19—

3 39 6,15 6,45 9,45

90— 6

3,30

.«a*" 0 
«

7 h. mat. 
t  h . lo ir 
9 h . lo lr

SR 1 
NW 6 
NS 2

M 34 'N E  i l  
NE '
NB S .tlN  3,5

N O.J
SW  A
NE 3

NE 3 SE 8 
fiW 6 |W  0 
NE » ;W  7

B o u r s e  d e  P a r i s  du  7  octobre 1891. 
C ours d e  c lô tu r e  (T e rm e ) .

3 0/ i  F ran ç a is ... 96 07 Crédit foncier.. . 1260 —
3 Français 91. 95 17 Crédit lyonnais.. 806 25
3 ^  A m ortiss... 96 77 Gaz p a r is ie n ... . 1435 —
4 1/2 Y  F ran ç .. 106 95 P an am a .............. 30 —
Gonsolid. an ^ais 95 oO Corinthe............. 76 25
4 Russe 1889. 97 20 8 u e z . . . . . . . . . . 2907 50
6 Vo Italien......... 90 52 Lom bards........... 243 75
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6 serbe. 442 — Comp.nat. E sc .. 543 75
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Banque de F ran . 4655 — 3 Vo Saragosse.. 354 —
Banque de Paris 785 — 3 Transcaucas 81 05
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tapisserie. Sa robe de soie descend de la ceinture en 
larges plis, avec les mouvements d ’uue draperie ; elle 
suit l'altitude el le geste, clic se moule sur le corps, 
elle participe de sa vie. Les mains, ces mains royales, 
le buste, la tôte, s’arrondissent, se modèlent, se déga­
gent tout doucement du cadre, comme si l’on eu reli­
rait, pou à peu, une gaze irausparcule ; les cheveux 
s’cnllenl légèrement sur le front, la bouche s’eutr’ou- 
vrc pour sourire, l’œil répond à votre regard, s’y alta- 
clie, le suit de sa douce lumière ; il vibre, ii rayonne 
el, à travers sa claire prunelle, il semble qu’ou voie 
passer un flot d’intelligence avec uo rayon de l’âme.

Ce n ’est plus seulement le caractère plastique du 
modèle que AI. Renevier nous m ontre; co n’est pas 
une broderie fantaisiste sur un thème imposé, une 
écliappée sur la vie réelle, plus ou moins ordonnée, 
où la figure humaine ferait l’ollice de tache, sombre 
ou claire. Le peintre s’est effacé et laisse parler son 
modèle.

AI. Renevier a sa manière de peindre à im ; elle 
n 'est point à la modo et semble le fait d’un choix mû­
rement pesé. Sa touclie est moins sommaire que celle 
de AI. Giron et plus étudiée quo colle de AI. Burnand. 
La pâte en est ferme et fluide, très fondue, lisse, com­
me glacée. Elle doit être aussi solide que le travail est 
consciencieux.

Yoici donc trois manières de faire du portrait, trois 
tendances : le  caractère, l’effet décoratif, la vie dans 
son essence. Les opinions peuvent varier sur la va­
leur relative de chacune. Pour moi, j ’esliine que le 
portrait de Aime G. est le morceau capital de l’exposi­
tion ; non seulement parce qu’il montre plus de fonds 
que de virtuosité, ou que l’auteur eu paraît comme 
exclu, mais parce qu’il me donne ce que je demande 
d’uD portrait : l’intuition de ce qui est avec la vision 
de ce qui paraît.

fr%
L’exposition renferme encore quelques portraits 

dignes de mention. Tel l'Ardoisier salvagnin, de AI. 
Giron. Ce vieux carrier lève la tôle avec un regard 
soupçonneux el dur, comme s’il craignait un visiteur 
peu désiré ; sa main rugueuse se crispe sur son ge­
nou, taudis qu’il attend impatiemment de pouvoir re­
prendre son repas interrompu. Admirable à tous au­
tres égards, cette tête aussi me paraît vide ; l’expres­
sion en est momentanée, quelconque ; on ue saurait 
la rattacher ni à l’exercice d’une profession détermi­
née, ni à l’activité d’un sentiment, d ’une passion, d’un 
caractère précis ; loul au plus trahil-elle l’habilude de 
rudes travaux manuels. Alais derrière celle image in­
différente passe, sur le noir des fonds, une sorte de 
figure brune, fille ou femme, au type étrange, au sou­
rire énigmatique, à peine apparente et pourtant ronde, 
ferme, bien en vie. Elle est dans l’ombre, el la lu­
mière eu rayonne; petite el sombre, elle jette sur la 
toile plus de jour que U figure refouillée du carrier 
en pleine lumière. Celte petite tête de femme est peut- 
être la plus belle chose que j ’ai vue de M. Giron : il 
y a du Vélasquez là-dedans.

Le Matelot, de AI. de Palézieux, n’a rien d’espa­
gnol; il est bieu du » crû >. Le dessin eu paraît bou, 
la facture large el ferme, —  autant que permet d’eu 
juger l’aitituûe du  tableau, —  le relief et la figure 
d ’une vérité saisissante ; c’est d 'une belle peinture. 
Le mouvement de la tête et des mains est excellent ; 
ia physionomie trahit toute la délicatesse de l’opéra­
tion ; cependant, me trom pé-je? il rae semble que le 
marin souffle sur son allumette avant que sa pipe soit 
allumée !

Al. Yailotton procède d’une autre école. Pour trou­
ver le secret de celle couleur un peu grise, de ce des­
sin fouillé avec une conscience à toute épreuve, de ce 
modelé sec, mais non sans vie, il suffit d’abaisser les 
yeux sur sa gravure dn Fou, d’après Yélasquez, la 
seule gravure, hélas, de l’exposition. C’est un morceau 
hors pair, riche, souple, plein de couleur et d ’allure, 
plein des qualités qui font le peintre.

La toile voisine, de Aille Bonnard, représente une 
dame en noir, bieu posée, bien assise, avec une cer­
taine raideur qui ne manque pas de dignité. Le dessin 
en est ferme, ia couleur soutenue ; l’expression un 
peu fatiguée des traits est sans doute le fait du mo­
dèle. Ge portrait a grand air ; il y a là de l’école et du 
talent

Jetons en passant un regard de commisération sur 
celle pauvre Convalescente, qui est une moribonde, 
et sur cet Ivrogne, —  curieux objet d’étude pour une 
jeune fille, —  qui sans doute a cherché daos le vin 
l’oubli du triste spectacle d’une telle misère. La petite 
frileuse exposée par Mlle Renevier est un  sujet plus 
féminin et plus agréable à l’œil ; elle est très mignon­
ne, cette M aiietta  aux paupières rougies, au teint 
battu, tout enfouie dans son grand foulard rose. Alais 
elle est si haut perchée qu’on ne peut lui sourire qu’à 
distance.

Allie Krafft, — une jeune fille encore, —  a quatre 
éludes de tête très intéressantes. Ce sont des aqua­
relles fermes, hardies, pleines de caractère dans leur 
petit cadre ; elles me rappellent les superbes éludes 
que AI. Renevier avait envoyées à  l’Athénée, il 
y a quatre ans. M. Renevier n’expose pas celle fois 
de portraits à l’aquarelle ; el c’est dommage, car il 

y excelle. Alais voici son délicieux médaillon de 
Mlle D. : Fleurette, aux joues de rose, avec son pa­
pillon et ses pâquerettes ; puis quelques pastels, qui 
participent du caractère général de ses œuvres, c’est 
consciencieux, vrais, vivants et tout à fait remarqua­
bles comme franchise et convenance du travail.

J’en voudrais dire autant do ceux de AI. Yautier fils. 
Mais quand on a des prétentions aussi élevées que ce 
jeune homme, on doit faire mieux que de telles nudi­
tés, inconvenantes sans esprit, provocantes sans grâce. 
Le dessin en est mauvais, ou plutôt nul, la couleur 
fade et lourde et le travail mou. C’est de la gouache, 
non pas du pastel. AI. A’autier ne devrait pas oublier 
qu’il porle la responsabilité d ’un grand nom.

Gh. KtœLLA.

CHRONIQUE AGRICOLE
R enseiguem eu ls d ivers.

Un cours de fabrication du cidre sera organisé, ce 
mois-ci, par la Société horticole et vilicole de Alorat. 
Le cours durera deux ou trois jours et sera donné 
par AI. Helfer, jardinier à Moral, auquel on peut s’a­
dresser pour les inscriptions et pour tous les rensei­
gnements.

— La même Société moratoise d’arboriculture et 
de viticulture a chargé son comilé d ’organiser le com­
merce des fruits dans la contrée, dç manière à se 
passer des intermédiaires, Les producteurs n’auraient 
qu’à faire connaître au comilé quelles espèces de 
fruits ils ont à vendre, ainsi que la quantité de 
chaque sorte. Le comilé clierclierait alors des débou­
chés au moyen de publications dans les feuilles spé­
ciales.

—  A propos des vers et de la pourriture des rai­
sins uu propriétaire-vigneron écrit à la Reçue :

• Les raisins de cetle année sont fortement com­
promis par les ravages des vers qui les perforent el 
occasionnent une grande pourriture.

» Si l’on n’y prend pas garde, la vendange devien­
dra nécessaire avant l’entière maturité.

> Je conseille d ’enlever les grains atteints pen­
dant qu’il en est encore temps, de les ramasser 
soigneusement, de les verser dans un baquet d’eau : 
les vers sortiront de leur enveloppe et surnageront,

» Grâce à ce procédé, nous aurons moins de vcr^ 
l’année proc)}aine. (Juant au:L grains qo raisins ils 
peuvent être encore ütilisés. » ‘

—  Le commerce des fromages subit âcluellemenl 
un temps d’arrêt, au dire de la Raucrnzeitung, de 
Berue. Bien que beaucoup dc lots attendent des aclie- 
teurs, ceux-ci ne paraissent pas vouloir se presser. Le 
minimun de 75 fr. qui s]esl élabli jusqu’à présent 
baissera encore. Des fromages do raoiilagne se sont 
vendus à raison de fit) fr. Les prix de 8Ü fr. que l’on 
dit avoir élé atteints par certains lots sout soumis à  
des conditions très dures.

Celte siluatiou aura naturellement son influence sur 
les prix du lait. Les fromagers ont peur de se brûler 
les doigts et les producteurs sont devenus exigeants 
par les ventes antérieures. Le rencliérissement des 
autres denrées alimentaires fait paraître le prix du 
lait encore très raisonnable. Un litre de lait est au­
trement nourrissant qu’un verre de bière et il no 
l’est pas moins que deux œufs ou un (juarl de livre de 
viande.

DEPECHES
C iC u o v C )  8 octobre. — Les deux partis  

se sont m is d ’accord pour m ener en com m un 
une cam pagne de rejet des lois fédérales sou­
mises au peujile le 18 octobre. II sera rédigé 
une proclam ation uniiiue signée par des re ­
présentants de toutes les opinions.

H ier, débuts de la troupe du Grand-Opéra 
dans les H uguenots. G rand succès.

La troupe est une des m eilleures entendues 
à Genève.

P e s t l i ,  8 octobre. — Le m inistre  des fi­
nances a déclaré à la C ham bre des députés 
qu il serait im possible avant quelques années 
t e dim inuer les dépenses com m unes de la m o­
narchie austro-hongroise e t  qu 'il fallait au con­
tra ire  s’a ttendre à une nouvelle augnicntalioo  
des besoins de l’arm ée com m une.

Le m inistre a ajouté que l ’augnientation  des 
dépenses dans le  budget com m un é ta it pour 
cette année évaluée à environ o millions de 
florins et qu’on pouvait considérer ces diffé­
rentes dépenses comme perm anentes.

Il a dit, en outre, au sujet do  la régu larisa­
tion du cours du papier-m onnaie, (|ue to u te s  
les autorités com pétentes avaient fait des dé­
m arches pour cju’on ne négligent pas de  profi­
ter dc la situation du m arché m onétaire  en vue 
de cette opération.

Le m inistre term ine en d isan t (jue Fétat de  
l'encaisse et la conversion à laquelle on pour­
rait avoir recours fourniriucnt le m oven d ’opé­
rer la régularisation du cours du papier-m on­
naie.

J B u f l a i i e s t ,  8 octobre. —  AL Barros y 
Bellus, m inistre du com m erce, à son entrée ù 
la Cham bre, a etc hué par un groupe nom ­
breux.

Cette m anifestation est due à  la défense fallu  
par le m inistre de vendre le jou rnal m agyar 
le H irlap , qui com bat le m in istre  et lo ta r if  d e  
zone.

Deux interpellations au  su je t des m esures 
prises conlre cc jou rnal sont déposées à la 
Cham bre. Le m inistre répondra quo ee jou rf jal, 
en donnant un prix de cent francs pour cha­
que nouvelle, engage les fonctionnaires à  dé­
voiler les secrets d ’E lat. En dépeignan t la  m i­
sère prétendue des em ployés de chem rns de 
fer, il ébranle la discipline et com prom et la 
sécurité des lignes.

S t - P é t c r s b o i i r s ,  8  oc tobre . — (YA- 
gence télégraphique du Nord apprend de source 
autorisée qu’il n a jam ais été q^uestiou de pren­
dre des m esures pour e m p è c W  l’oxpcirtation 
du from ent. La Russie peu t encca-e m ainte­
nant exporter 200 millions de poutfc; de fro­
m ent. Les b ru its qui ont couru au s.rijel dc la 
défense d ’exportation ne reposent su r  aucun 
fondement.

R o m e ,  8 octobre. —  JVI. It.ossf fera à la 
(Jiam bre une interpellation sur Fincident du 
pèlerinage de Rome. II dcm ar.dcra  des m esu­
res contre le fanatism e cléricaL

^ o i i  l i r e s ,  8 octobre. — Les journaux 
anglais disent que la ir.o rt d e  M. Farncll ne 
d m n g e  nullem ent la rü tuation  politique. Le 
S ta n d a rd  m  croit (ju’cllc ram ène l’harm o- 
mc parm i les Irlandais ; le  H ailg-Ncws estim e 
qu elle n ajournera m êm e pas le triom phe du 
hom e-rule. ^

P a r i s ,  8 octobre. —  Le A 7 Y *  Siècle an­
nonce une double in terpella tion , au Sénat e t ii 
la Cham bre des dépul'és, su r le (irocès T urp in .

Suivant un jour^jal {larisien, le conseil des 
m inistres italien décidé de poursuivre en 
cour cl assises h  sém inariste  D reux, au teur d e  
1 incident du P an théon .

E d . F e h r , é d ite u r .

E T A T -C IV IL  D E  L A U S A N N E
KASIAGBS AFFICHÉS DAKS LA «WMtîCT

F ra n ç o is -R o b e r t  Z urbuchen  e t  M a ria  B attig .. —  
F réd é ric -E u g èn e  S e r te r  e t  E lise-Fanny-.TuIie J jaum -  
^ r t n e r .  —  H enri-B en jam in-C harles F a tio  e t  C la ra - 
E lis a  H ennard . —  C harles • Louis R e d a rd  M arie  
tra u c h ig e r .  — F ranço is*S am uel B a l i f  e t  Juff.e-A loxan- 
o rm e  D uplan .

NAISSANCES INSCRITES DANS LA SE-jtAINE

L e  25 sep tem b re . M arian n e-B erth a  B o n i ,  A llem ande .
—  B lanche-A ugustm e Pache, d ’E p a lin g es . —  O lg a-F rid a
Zbtnden , B e r n o i s e . -  L e  26. F lo re n c e -E m ilie  R o n n a rd ,
de C ossonay. L e  27. Ju le s -H e n ri D ernière, F r ib o u r-  
seo is . -  E u g è n e .A lb e r t  B tm c h a r d ,  de Jo u x ten s- 
M é z e ry .—  L e 28. A rtb u r-F ran ço is  VechsU n, Schaffhou- 
SOIS. — E rn e s t H onegger, Z u rich ià s . —  L e  29. R o b e rt 
G anU n,àe  L au san n e . —  B erth e -E lise  N ico lier , d ’O leyres
-  L ouis gw ss& nW er, B erno is. —  I l i l d a ■ E lisa b e t’a» 
G erm aine R o lh ,  B erno ise . —  M a r ie -B e r th o  Triraet 
N ^ c h â te lm s e  -  L e  80. S am uel L e n o ir , de  C h a t 4 u ’ 
d  Œ x . —  M arth e -B erth e  M archand , B ernoise.

E t o f T e s a e n o i e s n o l r e s  d e L y o n — d e c *  j
Boonet et Ci©, de Lyon. —  d e  f r .  f t j / ' ,  i  fr’
17.56 par mètre, expédie franco par coupoa è o jobes 
et pièces entières, G .  l l e n n e b e r s ,  J z  l y r i ­
que de soie à  z n r i c u .  Echantillona g e ;  
tour du courrier. 0342

AVIS i m  IMPORT/,NT
L e savon  d u  _  ce  baume  du  \ r  .affc —
E s t  connu de Pun ivers eafù e r
^  m o^frC ra d u  doigt le  m orte l singiY^ier*
Qui, Qans un  m ois ou  deux , n ’en  ferV , pag  usage 

Savonnerie V ictor Vai-^! f e r  Pariv '
Ag. dép . F E A Y  & S A U N IE R , 35 , ’ru e  T „ p î„ , L ,„ „ .

Ayuntamiento de Madrid



Ii

!• I

1.' 
. L

MOUDON ■■■ FOLICE
540i. La Municipalité de Mou- 

don oav’ro an iioaveaa cou- 
conrN juH qa’au  31 oclobvo  
couraut, pour la rcpour\uc  des 
fonctions «l’Iiisi»oclcur de P o ­
lice , V acaiiles dans cette com- 
imiiie.

Tous renseignements relatifs à 
cet emploi seront fournis par le 
Secrétaire municipal.

Greffe Municipal.

i i i D Ï D Â B
M, G““  LOVETTI, professeur

U ne de la  T ou r 13.
Ouverture des cours pour gran­

des personnes et enfant.?, dès le  
15 octobre. 5417

Cours el lecous parlicu''lèrcs.

Maianie Tve te CL AMSLER
fabrican t de b illa rd s

avise sou honorable clienlclc ct le 
public (luëllc a remis l'atelier de 
son mari à 91. Jean F R IC ll,  
qui a élé son ouvrier pendant 
nombre d’années. Elle remercie 
par cette occasion loules les per­
sonnes qui l'ont honoré de leur 
confiance el prie do bien vouloir 
la reporter à sou successeur.

M. Jean FRICH
SC prévalant de l’avis ci-dessus se 
recommande pour tous les tra­
vaux concernant sa partie. Par un 
travail soigné, il espere mériter la 
conlianee accordée à sou prédé­
cesseur. 5416

aoricaiion ae oi aras.
R É P A R A T IO N S  SO IGNÉES

38, Mue Saini-Rocli 38,
LAUSANNE

3?riroisr
AGENTÜ^FAIRES

Recoflyremetts, Contcntieiiî
G é r a n c e s .

T  CHAMPRiAl'ü  FILS
ouvrira prochainement son bureau

, IMPRIMERIE VINCENT

MÉDAILLE D OR
TEiposilioB llniTCTfielle, Anveri 188

C H O C O L A T

S U C H A R D  s
N E U C H A T E L ,  Suisse.

MEDAILLE D’OR
E ip o s i t i s n  u s iY c r s e i le

Paris 18S9.

Eicellent via d'Algérie
C LO S V O U G A

p n  h8619x-6216; 
ft Francs DU l'hectolitre

J, Bouvier
20, rue Général-Dufour, GENÈVE 

E c h a o t i l i o D S  sur demande.

M É D A I L L E  D ’O R

à l’Eîposltiop BPiîerselle ie
P a r is  18S9. 1296

GANTS k LANIÈRES
ponr frictions sèches

DU 5260

D O C T E U R  MOIMOD
Gants, lanicrex et brochure, 10 fr. 

Franco dans toute la Suisse.

PH A iiJ iA C lED EIiPO SÎE
L A U S A N N E

P E ^ S IO IA T  - FAllIL lI
H ou  Port, Lausanne.

M. le pasteur G agnebin  el 
Mine reçoivent do jeu n es  de ­
m o ise lle s  .lésirense.s d’appren­
dre  lo français. Vie do laniille. 
Soins assidus. 5350,

FOIRES DE CULLY
La Municipalilé de Cully donne avis que une foire aura lieu doréna­

vant dans cotte localité te tro isièm e vendred i de novem bre, 
soil cette année

le  20  novem bre
prochain . — Par contre, la foire qui avait lieu en décembre est sup­
primée. üLl4C6'5i‘j4

Cully, le 22 septembre 1891.
GreiTe m nnicipal.

AVIS ^  G I L E T S  ^
Maacs e l fantaisie

PANTALONS

m sf$.snsis.sês.sts.s/s.is  
D R A P E R I E  % 

i\fraiiçaise et anglaise.^
CAOUTCHOUCS )§ Le soussigné a  ^

1 M p EU M É AB L E s )§ l'Iionncur d e  p o rte r  
  (c> a la connaissauce «y

Spécialité i  u
■ eau choix d'hiver. q l'nDNS

Prix modérés. Ü 111 U 1U1I| 

Undurchdringlichc (fMarcliana • T a illen r^  ^  g

§^Jaquettes pourdames)§

^Franzœîische nnd cnglischc^ 
9) Thcher ^

CAOUTCHOUCS vg 7, Buft Sl-Laureül 7 ^
cx-coupour de -  5306^

Sd Spezialitat «  », r t  »
| o n  Daniea-Ja(iuelles| |  ’  H O SC U . |

l’Auglo-American. iSôÇ'cïJSS'àXsS&cÆîS

ur lie J. SIG. WEBEB,
C o u v a l o u p .  —  L a u s a n n e .

Fabdiine de calorifères inextinguibles garnis 
dits (C U n iversels »

Recouiius comme le système le plus hygiénique et économique, s’appli­
quant à tous les complexes.

Calorifères systOine yienaois ot «  Poëies tygiéaiiiües >
à eau chaude (brevetés).

Fourneaux-potagers pl'Tous fo"bics.
P o ê le s  a a  bo is , en tôle polie garnie.

Pro:<pcctus, prix-courants ei références à  disposition. 5125

GRANDES PEPINIERES
de

Otto GROSSMANN, Aarau
Arbres fru itie rs , arbres et arbustes d'ornem ent.

R osiers, CoRifères, etc.

Ognons à  fieurs.
Demandez les prix-courants. h.r.s.108-5408

Elixir Stomachique de Mariazell.
E xcellen t rem ède co n tre  to n tes  le s  m aladies 

de  Fcstomac
et a&ns égal contre le manque d’appétit, faiblesse d'estomac, 
mauvaise oaleine, flatuosités, renvois aigres, coliques, catarrhe 
stomacal, pituite, formation de la pierre et de la graveUe, 
abondance do glaires, jaunisse, dégoût et vomissements, mal 
de tête (s’il provient de l’estomac), crampes d’estomac, con­
stipation, indigestion et excès de boissons, vers, affections 
de la rate et du foie, hcmorrhoïdos (veine hémorrhoidale). — 
Frix du flacon avec mode d’emploi : F r. 1. flacon double F r. 1 .80 .
— Dépôt central: phann. „zum Schutzengcl“ U. Brady A

^ ,J 2 ÿ 7 7 ÿ T tA ^ . (Moravie), Autriche. DépÔtgênérald’expédition pour
la 8uiSBeche2 l» au lll« rtn iannpharm .àS teckborn . DépdtA

L a a s a u u c :  ph* Edm. Burnand, Morin, Grandjean; à B a l le :p h *  
Magnenal, Gavin, Rieler; à C h f t te l-S t-D c u iH : ph. E. Jam bé; à
E o h a l l e n s : ph. Grognuz; à H o u t r e u x :  pli. R apin; à C la r e u s -
H o n t r e n x :  ph. B ührer; à T c r r î t e t - H o n t r e o x  : pU. Engelmann; 
à 'V e r n e x - H o n tr e a x :  ph. Schmidt; à H o r g e s :  ph. Cuérel; à 
N y o n  : ph* Callet, Mounier, F. Roux; à V a l lo r b e s  : pu* Addor, Ma- 
gneual, zur Tanne; à V e v e y :  ph* G. Narbel, Caspari, Sl-Martin, Dcia- 
fonlaiue, D® Ducommun, B. Nicole ; à Y v e r i lo n  : ph* J. Gélaz, Perret ; 
à O l lo u  : ph. F. Schlæpfcr; à A ig le  : pli. Kimathé, a i n s i  q a e  d a n »  
l a  p l u p a r t  d e s  p h a r m a c i e s  d e  l a  N n is se . n7964X'5848

PUBLICITÉ DANS LA SUISSE FRANÇAISE
CHAUX-DE-FONDS : J o u r n a l  s u is s e  d e s  B o u la n ­

g e r s  ET C o n f is e u r s .  
D é m o c ra te .
J ournal d e  F r ib o u r g . 
Co n f é d é r é .
L e  Me ssa g er .
J ournal  d e  Ge n è v e .
Ge n e v o is .
F e u il l e  d es  Av is  Of f ic ie l s . 
Co u r r ie r  d e  Ge n èv e .

DELÉMONT 
FUIBOUUG :

GENÈVE

LAUSANNE

MONTREUX :

PORRENTRUY 
SAINT-IMIER ; 
SION :

Ga zette  d e  La u sa n n e . 
N o u v elliste  Va u d o is .
L ’e s t a f e t t e  (Journal du m a tin .)  
J o u r n a l  d e s  É t r a n g e r s .
F e u il l e  d’Av is .
L e  P ays.
L e  J ura  Be r n o is .
Gazette  du Va l a is .
W allishr  Bo t e .
CoNFÉDiitÉ DU Va l a is .

PUBLICITÉ DANS LA SUISSE ALLEH^ANDE
BALE : 
BERNE

Allg em ein e  Sc iw e iz e r  Ze it u n g . 
Bu n d .
An z eig er  d e r  Stadt Be r n . 
T agblatt.
Bote und Ba u e r n z e it .

ZURICH .* Sciiw. L a n d w i r t s c i i a f t .  G. B l a t t .

COIRE : F r ë i e  R h æ t i e r .

DAVOS : D a y o se r  B l . e t t e r .

St-GALL : S t . i d t  A n z e ig e r .

GÈNES :

MILAN : 
NAPLES: 
ROME :

PUBLICITÉ EN ITALIE
TURIN :An n u a ire  Gén ér a l  d’It a l ie .

C olombo.
I l S ecolo ( l i ra g e  q u o i.:  2 0 0 ,0 0 0 e x .)  
c o r r ie re  di n a p o l i.
L a T ribu n a  (1 0 0 ,0 0 0  e x .) .
L a Ca p it a l e .

Gazzetta  P ie m o n t e se .
I ndicateurs  o f f ic ie l s  du royaume 

d’It a l ie .
VENISE: L’A d r ia t ic o .

L a Gazetta  d i Ve n e z ia .
La Ve n e z ia .

S’adresser exclusivem ent à l’agence de publicilé

h a a s e n s t e i v  e t  v o g l e r
Lausanne, f̂ ontreux, Vevey, Sion,

Geaèys, F iilionri, îlencliâtel, DelSiOït, Porreiitrny, C!iaiiï-SG-Füais, SMiaier, Bàle, Berac, Zarica, etc,, etc,
C a t H l o j ç u e ^  t r a d u c t i o n  c t  d e v i s  d e  f r a i s  g r a t i s *

Insertions dans toutes les autres feuilles vaudoises, suisses et étrangères.

TRAVA UX EN C O U L E U R  Daiis UD intérieur
f - , ^  /Zr-. [5357] soigné chambres et n(

Xsa>

o-c
►-
-«î
o
'5ob

SOCIlTl TIPOfiRiPHIOlli & liTIIOGSâPIlKIPi
D E  M O N T R E U X

Bureaux et a te liers  à  La R ouvenaz, en  îa cc  du débarcadère.

Cet établissement, créé au commencement de m ars de ranuéc 1889, dispose d’un matériel 
eulièremeiU neuf et Irès complet, com prenant:

QUATRE PRESSES A IMPRIMER, DERNIER SYSTÈME
actionnées p a r  nn m otcar à  gnz.

T O U T E S  L E S  M A C H I N E S  A U X I L I A I R E S

U N  I M M E N S E  C H O I X  D E  C A R A C T È R E S
constamment renouvelé, 

etc., clc. 3993

og
a
Si.
S
r
73
ra
Q.ra

5-5Ua
o?rs-îtr.

P r ix  m odérés.

1? E ! L  E 1= H  O  IsT E l
Exéention soignée.

C H R O M O L I T H O G R A P H I E ■̂o

P A R IS G R A N D S  M A G A S I N S P A R IS

Poudre Andel

n o u v e l l e m e n t  d é c o u v e r t e  
TU E

le s  pn n n lse i, les pnoes, le s  b lattes» le s  te lges (m i ­
te s ), les ca farda , le s  m onches, les fou rm is , les  
c loportes, le s  pn ceron s d ’o iseaux , principalem ent 
tous les insecles, avec une prom ptitude et une sû re té  pres­
que surnaturelle, de sorte qu’il n ë n  reste pas la moindre 
trace du couvain d’insecte.

Cette poudre, véritable et à bon marché, se vend à P r a ­
gue,

chez J. ANDEL, droguiste
„ 13, an ch ien  n o ir , H nsgasso  13 **

A  I.anstsnne: chez MM. A. & E. Simond fils, droguerie, 
13, rue du  Pont 1.1. A  P ay e rn e  : chez M. D. Perrin, où  se 
trouve le dépôt général pour la Suisse française. h3317x-2322

AKTIQWITÉS
fenle aux eaclifires publii}

Â LëTHÉMÉE, Â UÜSIHMË
Dès lu n d i 13 Jnsqa’an Jeudi 13 octobre, la vente des meu­

bles et objets antiques appartenant à M. Gavin, antiquaire, sc fera aux 
enchères publiques, chaque jour dès 9 licure.s du matin. ' ,-1397

D ’ici an 10 courant, la  vente continuera do gré ft gré.
P" renscigiiemenls, s’adr. k M. MOUIER-GKXOUI), notaire. Lansanne.

Avis de vente de titres.
L e  m ercred i 14 octobre lëO l, dès les 9 heures du jour, en 

salle de juslicc, .à J.au.?.anne, le procureur-juré E. 9latthey, en dite 
ville, au nom qu’il agit, fera vendre Juriüiquemenl el au comptant, di­
vers litres, consislaiil eu cédilles, obligations hypothécaires, leltres de 
rente, actions, etc., d ’un capital total de fr. 111,450, taxés â la somme 
de fr. 10,850.

Les titres sont déposés en mains du juge soussigné, à la disposition 
du public.

Donné le 30 seplcmbre 1891. L e  Juge  de P a tx  :
5399 S.' GAY.

DU LOUVRE
L es p lu s  vastes ct les p lu s  beaux du monde. h7821x-52&4

SAISON D’HIVER
Les C u r a i i f l s  tSia l i t m v r e  de Daris ont l’honneur d 'inform er leu

clientèle d ’Europe que le magnifique Catalogue illustré des Modes nouvelles en langues 
F K A ] \ Ç A I i ^ I Î ,  t t T A R » I E L \ i V K ,
E S a » A t î . \ ’O I i E ,  P O » ï l I « A I 8 E  e t ü t O E B l i A A I f r A l S E  est actuelle­
m ent en préparation.

Il sera  envoyé par !a poste e t E W A ^ X * ©  à tous les clients des G r a n i i s  M a g a  
s i u H  d u  ï i o u v r e *  Les personnes non clientes qui désireraient le recevoir sont priées 
d 'en  faire la dem ande, p a r le ttre  affranchie, à

M onsieur le  Üirecteiii* des Grands M agasins du Louvre,
à  P A R IS .

Les O r a i i d s  d u  E o i i v r c  de Paris ont fondé une maison de
réexpédition à Bâle, afin d ’éviter les inconvénients fâcheux qui se p résen ten t lorsque l’on 
se sert d ’interm édiaires.

Les envois ont lieu E R A ü ^ 'C O  Ï 5 E  P © R T  E T  B > E  l ) R © f i T S  W E  
© O C A i ^ 'E  dans toute la Suisse, à p a rtir de 25 f r . ,  m oyennant S  P O S I t t  C E N f T  
ajoutés au m ontant de la facture.

Les GRANDS MAGASINS DU LOUVRE DE PARIS n'ont aucune succursale
en Suisse.

I N T E R P R È T E S  DA N S  T O U T E S  L E S  L ANG UE S

ne fflodisle

M e l r o s e
R É G É N É R A T E U R

favori des

C H E V E U X .
Le UELB08E rend positivement anx 
cheveux gris et blancs leur couleur 
de première jennesse et enlève les pel- 
licnles. En flacons de deux grandeurs, 
prix très modiques.—Chez les Coiffe, et 
Farfs. Dépôt : 26 Rue Rtienne Marcel, 
Paris (ci-devant 92 Bd. Sébastopol).

sicr, cüilf. parf., 21, rue du Lac. h5897x-4507

A m k  à la Rasiaz, rièra Laüsanae
LA CHARMANTE VILLA BON SÉJOUR

appartenant à l’hoirie de Mlle Emma Renevier.
Celte propriété, qui jouit d’une vue étendue, comprend H  chambres, 

2 mansardes, cuisine, nombreuses dépendance.?, jardiu, vigue, pré el 
champ, le loul d’mic contenance de 37 ares 75 nièlres (419 perches).

S’adresser, pour visiter l’immeuble el pour traiter, à M. F . P a q u l c r ,  
n o t a i r e ,  rue Je Bourg 8, Lausaune. 5414

LE Y S IN
SlalioB Wlitude

( 1 4 5 0 ™ )

Ouverture, des le i "  novembre 1891, de deux beaux chalets-pen- 
sious, solidomenl construits et irès confortablement aménagés, exploité.? 
p a r  5:

La S o (M é  clim alérique de L eysin.
, s ’adresser à  M . Kuenzler, gérant, Leysin.Pour renscignemenis

•t

ODOiïIHE BSVOISIN
Pharm . Chir. Dent. Yerricres.

La mellfcDre p â te  fientifrice.
dans loules les pharmacies. 6Ù.52

num DE FAIILL
4866 située à côté du Luxem- 
jüurg[ tenue par une famille suisse.

S'adre.?ser à Mme P e t t e r ,  rue 
d’Assas 104.

PENSION FRICKE
a S G H m A C H  (ArEOïie)

[5390] reçoit«leH jcnnefigens
frniiçalN pour l’étude des lan­
gues modernes, principalement de 
l’allemand el des science.? com­
merciales. Jolies chambres. Situa­
tion belle et salubre, ^ëurrilurc 
bonne et abondante. Prix modéré. 

S’adresser à la Direction.

.5391] d’une honorable famille, 
cherche une pince de fem m e  
de cham bre, pouvant donner 
des leçons de français et sachant 
eulreteuir un ménage.

Adresser les offres sous les ini­
tiales A 84 Q, à  liaasen ste in  
A  Vogler, ft A a raa .

D E M E  DE PLACi
5392. Une Jeniie fille  de 18

ans, vaudoise, forte et robuste, 
cherche une p lace  pour aider 
à la cuisine, de préférence dans 
une bonne famille des bords du 
Léman.

S’adr. p® renseignements à Ph. 
Perrct-dc Miisy, à Yverdon.

ÜNE JEÛNE FILLE
[5412] (Suisse française) qui dé­
sire apprendre le ménage et eu 
même temps s’exercer dans la 
langue allemande, sera bien reçue 
dans une famille allemande.

S’adr. à Mlle 8 c h u l t z e ,  Wor- 
nigerode a/ Ilarz, Burgstr. 36.

ÜNE JEÜPÎE FILLE
[1540G] allemande, au courant du 
service, cherche pour le mois 
de novembre p lace  de fem m e  
de cham bre. Références : M. 
Menlboimex, pasteur, Concise.

ÉCHANGE
5403. Unb famille anglai.se habi­

tant l’Angleterre, demande à faire 
un échange an  p a ir  entre un 
jeune monsieur anglais, de 17 ans, 
el uue jeune fille ou un jeune 
homme de la Suisse française.

S’adresser à M. le protosseur 
Thébault, Clos du Malin 2, Lau­
sanne.

Efflp oyé îDléressé.

[5357] soigné chambres et pen­
sion très confortables, en famille.

S’adr. Papeterie de M. Monnet, 
Pépinel 3, qui rcn.seigncra.

P  “lo ie CoüifflisÉD.
5373. U n  com m is - Toya 

genr, actif, visitant la  Snis 
sc a llem an de  et nu antre  
v isitan t la  Su isse fran ça ise  
au ra ien t l ’occasion do jo lu  
dre  nn artic le  pou r m odis­
tes avec la  com m ission cl- 
desas.

Echantillons, 1 h .
L e s  postu lants Ju ifs  ne  

seront p a s  adm is.
OfTres écrites sons M  417 

E, ft R odo lphe  MOSNE, ft 
Berne.

5383. Une personne d'âge mùr, 
bieu recommandée, cherclie à sc 
placer comme cn isin ière, pour 
entrer à la fin d’octobre ou au 
commencement de novembre.

S’adres. à l’agence de publicité 
H aaseuste in  A  V og ler, Lau­
sanne, sous Le 11094 L.

P o n r nue indnstric  facile 
et en pleine activité, on dem an­
de un employé disposant de quel­
ques mille francs, pour s’occuper 
de la comptabilité et de quelques 
voyages.

Adresser offres et références à 
l’agence de publicité H aaseu ­
stein A  V og ler, à Lausanne, 
sous G 10965 L. 5330

ON D EM A N D E
[5378] pour Paris une fem m e  
de  cham bre  de 22 à 28 ans, 
sérieuse, intelligente, sachant par­
faitement coiffer. Excellents cerli- 
llcats sont obligatoires.

S'adresser le matin â Mme A. 
L., Hôtel Uotb, Clarens.

On cherche pour entrer de suite, 
daus un pensionnat de G e­
nève, un

N A IT R E  
snis.se rom and , pon r le  
fran ça is , ayant si possible quel­
ques connaiss'ances de l’anglais et 
louvanl bien enseigner le atin et 
e grec.

Offres, avec photographie et co- 
lies de certificats, sous initiales 
I 7957 X, à  l’agence de publicité 

H aasenste in  A  Vogler, ft 
Genève. 5365

Id désire placer
[5270] une fille de toule confiance 
âgée de 25 ans el parlant l’alle­
mand el le français, comme aide 
ou gouvernante dans une hono­
rable familie des environs de Mon­
treux ou Vevey. Prétentions mo­
destes. S’adresser à l’agence de 
publicilé H aasenste in  A  V o ­
gler, Lausanne, sous Gc 10836 L,

désire  acheter5305. Ou  
d ’occasion

2 ou 3 vases de cave
ovales, (le 7 10,000 litres cliacun.

Adresser les offres à J .  Lévy- 
P icard , vins en gros, Fri­
bourg. hH96p

N IOU COUPÉ
léger, ainsi qne plusieurs lan ­
daus, calèches, m ylords, 
brencks, cabrio lets, trat- 
neaux. etc., neufs et de rencon­
tre, chez n6883v-5H)9

Fr. K e lle r , fab‘ de voilures, 
Linde, Berne.

A v e D ire à lw l ik
1" N a iso n  ft Evian, ruc Cen­

trale, composée do rez-de-chaus­
sée comprenant beau et vasle ma­
gasin, 1'® et 2"** élage, grenier, 
mansarde. Eau ct gaz.

2” G range et écnrio, ft 
Evian , à  l’angle de la place de 
l’Egiise.

Facilités de paiement. Jouissan­
ce de suite.

S’adrc.sser à M* Glcrc, no­
taire , ft Eviaii.

UN JEUNE HOMME
[5410] cherche pour 2 mois uno 
pension  dans nne fa m ille  
bourgeo ise  où il aurait l’occa 
sion de se perfectionner dans le 
français. Offres sous cliiffre 0 . Kl. 
101, poste restante Aëuchûtel.

Vente aux enchères
CUIlÊ ’SjJOmELY

5415. A n  C A F É  V A C D O iy ,  
ft C larens, le  sam ed i 17 oc­
tobre 1891, dès les 6 heures du 
soir, Jules Bournoud fera vendre 
aux enchères publiques la  m a i­
son qu'il possède à Clarens, com- 
prônant magasin avec atelier de 
lerblaiiterie, buanderie avec ale- 
lier de blanchissage et la clientèle 
assurée, 2 appartcmeiils el dépen­
dances. Surface 198 mèlres.

Cet immeuble, par sa position 
au centre du village, peut êlre ap­
proprié à toute espèce d’industrie.

Renseignements ot conditions- 
Etude C LE R C , notaire , ft̂  
Slontrenx.

5398. I^ne personne d ’Age 
mtir cherclie à se placer puur 
tenir le ménage d’un monsieur 
âgé. Photographie el bonnes réfé­
rences à disjiosilion.

Adr. les olfres sous II 3255 cZ, 
à l’agence de publicité H aaseu ­
stein A  A'ogler, Ziorich.

5404. A  lou er m eub lée  on  
non la  v i l la  des Flonrcttes  
10, sous lu  G are. 10 eliam - 
bres. Jardin  et dépendan ­
ces. S’y adresser de  10 h eu ­
res ft m id i.

JEUNE HOMME
54071 actif, au courant des soins 

i donner aux chevaux ct aux va­
ches, cherché p lace  pon r soi­
gner 2 à 4 chevaux ou 8 à lü  va­
ches et pour apprendre en même 
einps la langue française.

S’adresser à l’agence de publi­
cité H aaseuste in  A  Vogler. 

ausannc, sous Ac 11150 L.

ÜNE DEMOISELLE
5413] munie de 
ions cherche une 
iisfitntricc ou

recommanda- 
place comme 
dem oiselle

A  L O U E R
près d’Oucliy

très belle campagne
[5211] meublée, an jord dn 

vue superbe, beaux om-
pieces,brages, parc, 12-15 

écurie, remise.
S adr. à M il. de la  H arpe  

A  fh a te la n a t , Lau.saiiuc.

■mm

On dem ande, dans un mé- _ _  _
nage où il y a trois enfants, ane. ële com pagnie auprès d’une fa- 
cn isin ière active cl sédcutairi^ mille partant à l’étranger.
S’adres. a  O rc ll Fussli de Ci
sous chiffre 02093V, Vevey. 540^

t .  C., pnste 
bourg (Suisse).

reslante, Fri-

\ m i ]  meiihié, le cl«.ût«m n d e  
G r e n q ,  près Morat. S’adresser à 
M . B e r t h o n d ,  ft M c y r fc z .

A T î ï i ÎE T T i iÊ
A, remcUre de srdte, pour can.?o 

principale.?
A illes du canton vje Vaud, un bon 
magasin de l i n g e r i e ,  b o n n e -
Îlf.î’i *  dereprise, environ 30.000 fr.

S adresser à  l'agbnce de publi­
cité l îa a .s e D j« tc iu  A  V o g le r .
a Lausanne, jjous chiffre M iLO.55 
L, en indiquant tic sérieuses re ft-
reuces. 5364

^

Ayuntamiento de Madrid




